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frages apocriphes qui font dans la pre- 
mière divijîon , ù qui forment les 
Tomes X, XI & XII de la ColleHion. 
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v] Avertissement 
fait à ce fujet dçs Obfervations judicieufes ; 
il y a eu égard & a changé [en Plan. 

Les Relations des Naufrages , Hiverne* 
Tftens & autres Evéneniens funejles arrivés 
pendant le cours des Voyages entrepris de- 
puis près de deux (îecles , dans le Nord 
pour la pêche de la Baleine , ou pour la . 
recherche du pajfage aux Indes orientales 
feront clajpes à part , & formeront la pre- 
mière Partie de la Collection. Ces Relations 
placées à la date de l événement \^ parmi 
toutes celles du Recueil général y y aur oient 
figuré d^une manière trop difparate avec 
les autres , 6* défagréable pour le Lecteur. 
Prefque tous ces Evénemens funefles arri- 
vés dans la Mer feptentrionale ont été 
produits^ à la vérité ^ par les mêmes cau^ 
fes ; froid exceffif ^ neige abondante , gla- 
ces continues , brouillards épais ; mais les 
recoures employées par les malheureux Na- 
.vigateurs ont varié fuivant les divers obf* 



p E l'É b I te u k. vij 

tacles qui s*oppofolent à leur fubjijîancc'^ 
enfuite à leur retour. 

Les Relations des autres Evénemens (tin^ 
fortune , qui ont eu lieu dans les différentes 
parties du Globe ^ rempliront la féconde Parn 
tie du Recueil. Cette Partie^ plus conjîdéra^ 
ble que la première , aura encore fur elle 
t avantage de préfenter au LeSeur des exem^ 
pies de l'indujlrie humaine plus multipliés , 
Ù moins uniformes ^ & auffi plus de. motifs 
d'encouragement pour les malheureux^ Cefi 
cette féconde Partie qui compofera les tomes 
fécond & troifième. 

^ Plufieurs des Relations de ce Recueil fc 
trouvoient Iprutes ^ inçomplettes ou écrites 
dans un Jlyle antique: l'Auteur a eu tat^ 
tention de les refondre , de forte quelles 
font devenues autant d*hiJioires ifolées entre 
lelles ^finies & fans une liaifon directe avec 
les autres. Par fes recherches multipliées <^ il 
ejl encore parvenu à fatisfaire le Lecteuffur^ 

a iv 



viij Avertisse ment 
tous les objets qui pouvoient exciter fa cu^ 
riojîté j foit par des détails plus étendus ^ ou 
des fupplémens , foit en indiquant le motif 
du voyage & le retour des Naufragés y foit 
enfin par des notes inflruSives , ou defcrip^ 
lions de pays , tels que^ le Groenland , U 
Bréfil , les Isles Maldives , les Hottentocs , 
le Cap de Bonne-Efpérance , les Marât- 
res , 6*c. ùc. 

Lt nombre des Relations qui dévoient 
entrer dans ce Recueil ^ étoit illimité dans 
ie premier plan de P Auteur ^ mais il s'efi dé^ 
terminé par plufieurs motifs à le réduire à 
quarante environ , pour le moment, i^^ // 
en a rejette plufieurs qui ri offroientxjue des 
détails invraifemblabUs y dégoûtansyfans ob-^ 
jet iinfiruBion ou S intérêt pour le Lecteur 
délicat : telle efl la Relation du naufrage du 
Vaiffeau Hollandois Le Ter Schelling y fur 
la cote de Bengale y ^n i66i y dont on n& 
peut achever la lecture, i^. // a banni de 



DE L'É D I T E U Re ÎX 

fa Collechon toutes celles' qui portoient un 

cararaSère romanefque y ou contraire à la 

vérité , ou quil a reconnu pour avoir été 

calquéçs fur les véritables y dont les noms 

des perfonnages avaient été changés j ce qui 

fe remarque particulièrement dans fHifloire 

du prétendu Naufrage de mademoifelle Ade- 

line , comteffe de Saint-Farget , dans une 

des parties du royaume d Alger ^ en l'jSi } 

cette Hijloirey qui a été imprimée en 1785 , 

étant la même que celle de mademoifelle de 

BoURKj que ton trouvera dans notre troi-- 

fème Volume. 3^. // en a laifjé à t écart 

quelque unes , intéreffantes y à la vérité^ mais 

qui par leur étendue auraient formé feules 

des volumes entiers. On peut s^en convain^ 

cre par la Relation des Naufrage & Aven^ 

tares de Fernand Mendez Pinto y dans les 

mers de /Tnde y vers le milieu du fei:^ième 

Jiecle î par le Supplément du Voyage de 

r Amiral Anfon , ou Relation du Naufrage 
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X Avertissement de L'Éditeur. 
du vaijfeau Le "W^ager fur la côte occident 
talc des Patagons , en 1741 l&par la Rc'^ 
lation du Naufrage de Pierre Viaud , im^ 
primée en I770t 

Si le Public éclairé & fenfihle daigne 
accueillir [Ouvrage dans Hétat home où il 
efl^ C Auteur fe livrera à de nouvelles re-- 
tkerckes y pour y joindre quelques Volumes 
auxquels il tâchera de conferver le même 
degré £ intérêt. 

-AC B. Pour ne point détourner Tattention des 
Leâeurs, & pour foutenir Tintërêt des fituations & 
des fcènes que ces difFérens tableaux leur préfentent, 
on a renvoyé à la fin de chaque Relation les Notes 
& Defcriptions des principaux endroits (juî y font 
défignés. \ 



PRÉFACE. 

1^'HoMME ne voit jamais avec indiffé- 
rence fon femblable accablé par le mal- 
heur , ou expofé à un grand danger , 
même dans Tempire de la fi£Hon : à la 
repréfcnration d une Tragédie , à la lec- 
ture d'un Roman , la compaffion , Tatten- 
driffement hi arrachent des larmes & le 
pénètrent du plus vif intérêt. 

C'eft dans la vue d'infpîrer la généro- 
fité & la bicnfaifance , ces doux épanche- 
piens des cœurs vertueux , & qui les at- 
tachent fi fortement à l'humanité , qu'on 
a formé le plan de ce Recueil d'infortunes 
fur mer ; il offre aux âmes fenfibles une 
galerie de tableaux touchans , variés, & 
d^autant plus intéreffans que la vérité en 
eft la bafe j il n'en efl aucun qui ne puifle 
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être pour les malheuteux un motif Je 
confolation ; )& ce Recueil , s'il acquiert . 
plus d'étendue , feroit un jour le Code 
des reflburces de Tefprit humain pour ceux 
qui pourroient efluyer des infortunes du 
même genre^ 

L'Hiftorien préfente , à la vérité ^ à fes 
Ledteurs les plus grands événemens ; la 
deftinée des empires , les révolutions des 
gouvernemens , la promulgation des loix , 
les ufages & les mœurs des peuples ; mais 
prefque toujours il raconte fur la foi d'au- 
trui , & ne parle point en témoin. Le Na- 
vigateur , au contraire , plus vrai , plus fim- 
pie dans fa marche , & avec moins de pré- 
tention , nexpofe à nos yeux que ce qu'il 
a vu , que ce qui lui eft perfonnel. Nous 
éprouvons , en le lifant , une forte dlnté- 
rêt & de curiofité qui nous identifie avec 
lui , qui nous attache à fes pas : nous ne 



PRÉFACE. xiij 

le perdons point de vue ; le moindre in- 
cident nous fiait partager fes craintes & 
fon efpérance. Efl-il dans le danger ? nous 
invoquons avec lui la Providence, Lui 
tend-elle une main fecourablc ? trouve-t-il 
des reflburces contre la misère , contre la 
mort? ell-il fauve? des larmes de joie cou-* 
lent fur notre vifage j nous abordons au 
port avec lui ^^ la fituation délicieufe qui! 
éprouve eft aufCi la nôtre ; nous la pro- 
longeons , & c'efl; à regret que nous la 
voyons ceffeir, 

Quelques*unes des Relations détachées 
de ce Recueil, & communiquées à des 
mm y ont déjà fait éprouver , à Ja levure, 
ces émotiw^s fubites , ces lai:mes d^atteiïr 
driflement,#.% Ehiqui pourroit être affez 
peu fenfibk, poiir les réfufçr à la peinture 
louchante des çfforts de rinduftrie hu-t 
maine luttant contre Jes atteintes m^oïtel-! 



9çvj PRÉFACE. 

Des larmes d'attendriflement ! Quelle 

récompenfe plus flatteufe ! Puiffions- 

nous Tobtenir de nos Ledleurs ? puiflïons- 
nous apprendre qu'un feul^être înfenfible 
fe foit déterminé , après la ledure de ce 
Recueil, à augmenter le nombre des hom- 
mes vertueux & bienfaifans , ces heureux 
débiteurs de l'humanité foufFrante ! 
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NAUFRAGE 

Z)Vn Vaijfeau Hollandois , & Hiverne-» 
nement de V Equipage fur la Côte Orien*' 
talé de la Nouvelle-Zemble ^ en 1596 

& 1597 (*). 



E tous les voyages entrepris par les Angloîs 
& les HoUandois dans la mer feptentrionale , pour 



( * ) Cette relation nous a été tranfmife par Girard h 

Veer , dans fa vraie Defcription des trou Voyages de Mer 

faits par le Nord y vers les royaumes de Catay & de China, 

Amfterdam 1600 y in-fol, par de Confiantin ^ Editeur du 

Tome /, A 



4 Histoire 

chercher un paflage à la Chine , au Japon & aux 
Indes orientales , les uns par le nord-oueft, les au- 
tres par le nord-eft ,' il n*en efl point de plus cé- 
lèbre que celui qui fut fait en 1 596 par les Hol- 
ïandois, fous la conduite de Jacques Jlee/nskcrke ^ 
Guillaume Barenf^ & Jean Corrulif^ Ryp. 

Uhabileté & l'expérience des chefs , TafFreufe 
misère où furent réduits Heemskerke & fon équi- 
page pendant leur hivernement fur les côtes de la 
Nouvelle-Zemble: enfin leur heureux retour en Hol- 
lande, offrent à la curipfité du ledeur une peinture 
intéreffante. 

Nous ne ferons ici qu'une fimple mention des 
deux premiers voyages par le nord-eft, projetés 
auffi en Hollande , & exécutés dans les années 
1584 & 1595» P^f Guillaume Barenfz , un des 
chefs du troifième ; mais nous rapporterons les évé- 
nemens principaux de celui fait en 1596, au rifque 
d'effuyer le reproche de nous écarter un peu de 
notre objet. 

Les deux premiers voyages entrepris , comme 



Recueil des Voyages entrepris pour rEtablîJfement de la 
Compagnie Hollandoife dans Us Indes orientales , Rouen 
1725 , m-ii , premier vol. & par TAbbé Prévofly dans le 
quinzième voL de VHiJhirc Générale des Voyages^ Paris,. 
i759,i/i-4«. 



DÈS Navpragës. ) 

nous venons cle le dire'^ par fiarenf^^ pour troiî* 
ver par le nord-eft un paifage ûux Indes orienta* 
les , n*avoient abouti qu'à quelques découvertes. A 
fon retour , ce cëlebre navigateur donna des aflu* 
rances fi pofitives , qu'on trouveroit le paffage de- 
firé par le détroit de Naffau , que les chefs de Ten^ 
trepri/e s'ëchaufFèrent plus qu'auparavant à la faire 
rëufSr. Ils dëlibërérent auflîtôt fur les moyens de 
faire une troifième tentative , fe flattant qu*ils fe- 
Soient encore autorifës par une commiffion. Cepen« 
dant après plufieurs dëUbérations , les états géné- 
raux reîettèrent leur requête. Us fe contentèrent de 
faire publier que û quelques villes, quelques focié- 
tés^ ou même quelques particuliers vouloient faire 
les frais du voyage , lo'ui de s'y oppofer , ils don- 
neroient une récompenfe confîdérable en cas de 
réufïîte; & la fomme fat fixée. 

Le confeil de ville d'Amfterdam, dont Tardeur 
n'avoit fait qu'augmenter , profita auflStôt de cette 
permiflSon pour faire équiper deux vaiflfeaux. Les 
équipages farent engagés à des conditions avantageu- 
fes ; mais, autant qu'il fat pofilible, on évita de preA*-» 
dre des gens mariés, dans la crainte qu'un excès 
d'affeétion pour leurs femmes ou leurs enfans ne 
les fît trop penfer au retour. Heemskerke fut choifi 
pour capitaine du premier vaiflTeau , & Barenfi 
pour premier pilote. Jean Comelifz Ryp fat éta^ 

Aij 



'4 Histoire 

bli capitaine du fécond. Les deux vaîffeaux ft 
trouvèrent prêts au commencement du mois de Mai 
1596. 

Ils partirent le 18 du Vlie , port de la Hollande 
ieptentrionale , .& dès le 30 ils fe trouvèrent par 
la hauteur de foixante-neuf degrés vingt-quatre mi- 
nutes. L'auteur du Journal obferve que non-feule- 
ment ils n'eurent point de nuit le premier de Juin^ 
mais que le jour fuivant à dix heures & demie du 
matin , ils virent un fpeftacle fort étrange. Le foleil 
avoit de chaque côté un parhélie ( i ) , & ces trois 
foleils étoient traverfés par un arc-en-ciel. En même- 
tems, on voyoit deux autres arcs-en-ciel , Tun qui 
traverfoit le difque du vrai foleil , dont la plus baffe 
partie étoit élevée de vingt-huit degrés fur rhori- 
fon. A midi , Tobfervation de la hauteur, faite avec 
l'aflrolable , donna foixante-onze degrés. 

Le 5 de Juin , on fut fi furpris de voir déjà des 
glaces , qu'on les prit d'abord pour des cignes. C'é-r 
toit de véritables bancs de glace , qui s'étoient dé- 
tachés & qui flottoient au hafard. Le 7 , on fe 
trouva par les foixante - quatorze degrés, navigant 
le long dés glaces , que le mouvement du vaiffeau 
écartoit en avant comme fi l'on eût couru entre, 
deux terres , & l'eau étoit aufli verte que de l'herbe. 
On fe crut proche du Groenland. A mefure qu'on 
avançoit, la glace dçyenoit plus épaiffe. 
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' Le 9, on découvrit par les foixante- quatorze 
degrés trente minutes , une île qui parut longue 
d'environ ciDq lieues. Quelques aventuriers defcen- 
dirent à tene le 1 1 , & trouvèrent quanrité d'œufs 
de mouettes. Enfuite ils montèrent au fommet d'une 
montagne fort efcarpée , d'où ils ne defcendirent 
qu'avec une frayeur égïJe au danger , à la vue des 
pointes de rochers qu'ils avoient au-deffous d'eux, 
& fur lefquelles ils ne pouvoient tomber fans fe bri- 
fer mille fois le corps. Us furent obligés de fe cou- 
cher fur le ventre pour fe laiflfer couler dans cette 
pofture. Barenfz , qui les voyoit du rivage où il étoit 
refté, douta Jong-tems de leur vie ; il leur fit des re- 
proches d'autant plus amers que le fruit de leur té- 
mérité s'étoit réduit à voir des précipices & des 
Ëeux défèrts. Un ours blanc qu'ils tuèrent après un 
combat de deux heures , fit donner à l'île le nom 
de Baeren-'Eilandt ^ c'eft-à-dire, île des ours. Il 
fut écorché , & fa peau n'avoit pas moins de douze 
pieds. 

^ Le 17 & le 18, on continua de trouver beaucoup 
de glaces, au travers defquelles il fallut pafTer pour 
arriver à la pointe du fud de l'île ; mais on fit d'i- 
nutiles efforts pour la doubler. 

Le 1 9 , on découvrit une autre terre où l'obferva- 
tion de la hauteur donna quatre -vingt degrés onze 
minutes. Le pays dont on avoit la vue étoit vafte : 

A iij 



6 Histoire 

on rangea la côte vers Toueft, & Ton trouva une 
fort bonne rade , dont un vent de nord-eft qui fouf- 
floit de terre avec violence ne permit pas d'appro- 
cher, La baye du côté de la mer s'étendoit nord 
& fud. 

Le 21 , on jetta Tancre à vue de terre, fur dix- 
huit brafles d'eau. Pendant que l'équipage de Ba- 
renfz étoit allé prendre du left à la côte occidenta- 
le , un ours blanc entra dai)s Teau & nagea vers fon 
bâtiment. Auffitôt l'équipage abandonnant fon tra- 
vail , fe jetta dans la chaloupe & dans deux ca- 
naux pour aller droit à Tanimal. Il prit alors le lar- 
ge & nagea plus d'une lieue. On le fuivit. La plu- 
part des armes dont on le frappa fe brisèrent fur 
fon corps. Enfin il lança (es pattes avec tant de 
force contre l'étrave d'un des canots , que s*il eût . 
pris de même ce petit bâtiment par le milieu , il 
l'auroit coulé à fond ; mais il fut tué dans ce mo- 
ment & porté à bord. Sa peau avoit treize pieds de 
long(2), ^ 

Une li^ue plus loin fur la côte , on trouva un 
fort bon port, dé feize, douze & dix pieds de pro* 
fondeur. Plus loin, on eut la. vue de deux îles qui 
s'étendoient à l'efl. Du côté oppofé , c'efl-à-dire, 
vers Toueft , on découvrit un grand golfe qui avoit 
au centre une île remplie d'oies fauvages & de 
kurs nids, Heemskerke & Barenfs ne doutèrent 
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point que ces oies ne fuffent les mêmes qu*on voit 
venir tous les ans en fort grand nombre dans les 
Provinces-Unies , fur-tout dans le Zuiderfée , dans 
la Nord-Hollande & dans la Frife , fans qu*on eût 
pu s'imaginer jufqu'alors où elles faifoient leur 
ponte. 

Heemskerke & Barenfz fe crurent fur les côtes 
du Groenland, mais l'éditeur du Journal fait obfer- 
ver, d'après les co'nnoiflances qui ont fuccédë, que 
le pays où ces deux navigateurs fe trou voient , eft 
une île fituée entre le Groenland & la Nouvelle- 
Zemble ; il ajoute qu'elle s'étend depuis le foixan- 
tième degré ;u/qu'au-delà du quatre-vingtième, nord- 
oueû de l'île aux ours. 

Le 13 de Juin, une partie des équipages étant 
defcendue pour obferver la variation de l'aiguille , 
on fut encore alarmé par la vue d'un grand ours 
blanc qui nageoit vers les vaifTeaux ; mais les cris 
dont on fit auffitôt retentir les côtes lui firent pren- 
dre une autre route. La variation fe trouva de feize 
degrés. On rangea la côte par les foixante-dix-neuf 
degrés , & l'on découvrit un autre golfe. 

Le 18 , on doubla un cap de la côte occiden- 
tale ; mais le 19 , on fiit obligé de s'éloigner de la 
côte pour fe garantir des glaces. On revint ainfî 
par les foixante-feize degrés cinquante minutes , & 
le premier de Juillet on eut encore la vue de l'ile 

A iv 
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aux ours. Là , Cornelifz & les autres officiers de fon 
vaiffeau fe rendirent fur celui de Barenfz. Dans un 
confeil, où Ton ne put s'accorder fur la route , il fut 
réglé que chacun prendroit celle qui feroit conforme 
à fes lumières. 

Cornelifz , fuivant des préventions dont il n'étoit 
jamais forti , retourna par les quatre-vingt degrés , 
dans l'opinion qu'il pourroit paffer à l'eft des ter- 
res qui s'y trouvent, & mettre enfuite le cap au 
nord. 

Barenfz , au contraire ^ fut déterminé par les 
•glaces à courir la bande du fud. Le 1 1 , il fe crut 
par l'eftime fud & nord avec Candinous ou Cand- 
noes, pointe orientale de la mer blanche, qui lui 
^emeuroit au fud ; & portant au fud , enfuite au 
fud-quart-fud-eft, par la hauteur de foixante-douze 
degrés , il jugea qu'il ne pouvoit être loin de la terre 
de Willougby. Le 17, s'étant trouvé par les foixan- 
te-quatorze dégrés quarante minutes ,il reconnut, à 
midi la Nouvelle-Zemble , vers la baie de Saint- 
Louis. Le 18, il doubla Je cap de Hle de l'Ami- 
rauté, & le 19, il vit l'île des croix, fous laquelle 
il mouilla le zo, parce que les glaces fermoient le 
paffage. Huit de fes matelots defcendirent à terre , 
dans le feul deffein de vifiter les croix , & s'afli- 
rent au pied de la première pour s'y repofer. En 
allant vers la féconde ils âpperçurent deux ours 
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levés contre la croix même , (iir leurs prtttes de der- 
rière , qui fembloient les obferver. Ils ne pensèrent 
qu'à fuir , à l'exception de l'un d'eux qui les arrê- 
ta 5 en menaçant d'enfonCfer dans le corps du pre- 
Snier qui prendroit la fuite , une gaffe qu'il avoit ea 
main. L'expérience lui avoit appris qu'il falloit de- 
meurer en troupe , pour effrayer les ours par des 
cris. En effet, lorfqu'ils fe furent mis à crier enfem- 
ble , ces animaux s'éloignèrent. 

Le 21 de Juillet, Barenfz fe trouva par les foixan- 
te-feize degrés quinze minutes , où la variation de 
raiguille fat d'environ vfngt-fîx degrés. Le 6 d'Août 
il doubla le cap de NaflTau , & le 7 il fe vit fous 
le, cap de Troofl qu'il cherchoit depuis long- 
tettts. 

Une brume des plus noires l'obligea d'amarer 
fon vaifTeau à un banc de glace de cinquante-deux 
braffes d'épaiffeur mefurée , c'efl-à-dire , qu'elle en 
avoit trente-fix de profondeur dans l'eau , & feize 
au-defTus. Le lendemain , tandis qu'il étoit à fe pro- 
mener fur le pont , toujours amarré au même banc, 
il entendit un animal fouffler , & bientôt il vit un 
ours à la nage qui cherchoit à s'élancer dans le 
navire. Il cria ; Tout le monde, haut! L'équipage fiit 
à peine fur le pont, qu'on vit Tours appuyant déjà 
fes griffes fur le bâtiment , & faifant fcs efforts pour 
y monter. Des cris perçans qui furent pouifés tout 
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à là fois , femblèrent effrayer lammal ; il fe retira ,* 
mais ce fut pour revenir fièrement par derrière le 
banc de glace. On avoit eu le tems d'étendre fur 
les hauts du navire la voile de la chaloupe ^ & les 
plus hardis étoient proche du virevàut avec leurs 
fufils. L'ours fut blefle , & la neige qui tomboit en 
abondance ne permit point de le fuivre pour s*af- 
furer de fa mort. 

Cependant les glaces s'étant féparëes le jour 
fuivànt , & les glaçons commençant à flotter , on 
admira la péfanteur du grand banc , que les autres 
heurtoient fans pouvoir Tébrarfler. Mais dans la 
. crainte de demeurer pris au milieu de tant de mafles , 
Barenfz fe hâta de quitter ce parage. Le péril étoit 
déjà preffant , puifqu'en faifant voile le vaifleau 
•faifoit craquer la glace bien loin autour de lui. En- 
fin Ton s'approcha d'un autre banc , où Ton porta 
vite une ancre pour s'y amarrer jufqu'au foir. Après 
midi , pendant le premier quart , les glaces recom- 
mencèrent à fe rompre , avec un bruit fi terrible , 
que l'auteur n'entreprend pas de l'exprimer. Le 
vaifleau avoit le cap au courant , qui charioit des 
glaçons 5 il fallut filer du cable pour fe retirer. On 
compta plus de quatre cens gros bancs de glaces » 
qui étoient enfoncés plus de dix brafles dans l'eau 
& qui n'avoient que deux brafles de hauteur au- 
deflus. Gomme le feul parti étoit de s'amarrer de 
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fyanc en banc , on en vit un dont le haut s'éle- 
voit en pointe avec l'apparence d'un clocher ; 6c 
s'y étant avancé on lui trouva trente-deux braffes 
de hauteur , vingt dans Teau & douze au-deffus. Le 
1 1 ^ on s'approcha d'un autre qui avoit dix - huit 
braffes de profondeur & dix au - deffus de l'eau. 
Le i2,Baren(z crut devoir employer toute forte 
d'efforts pour s'avancer vers la côte. Non -feule- 
ment il craignoit d'être emporté par les glaces , 
mais il jugea que lorfqu'il feroit une fois fur quatre 
ou cinq braffes d'eau , les plus gros bancs ne pour- 
roient l'approcher. L'endroit vers lequel il s'avança 
of&oît une grande chute d'eaux qui defcendoient 
des montagnes. Il ne put aller fort loin , & fe voyant 
obligé d'amarrer encore aux bancs, il nomma ce 
lieu le petit cap des glaces. Le 1 3 , on vit partir de 
la pointe orientale un ours blanc qui venoit vers 
le navire. Quelques coups de fufil lui cafsèrent 
une jambe, mais fa bleffure ne l'ayant point em- 
pêché de retourner à terre , plufieurs matelots def- 
cendirent dans la chaloupe , le fuivirent & le tuè-f 
rent. 

Le 1 5 5 on s'approcha de l'île d'Orange , où le 
vaiffeau fe trouva pris prefqu'auflîtôt dans dés gla- 
ces , avec le plus, grand danger d'y périr. Il fe 
dégagea heureufement en s'avançant vers la terre. 
Mais pendant que l'équipage étoit occupé de ce 
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travail , le bruit réveilla un ours qui dormoît à peu 
de diflance. Il courut d'abord vers le vaifleau , & 
le travail fut abandonné pour fe défendre. L'ours 
reçut quelques coups de fufii , qui le firent fuir de 
Tautre côté de l'île où il fe plaça fur un banc de 
glace. Il y fut fuivi , & la vue de la chaloupe le 
fit fauter dans Teau , pour gagner le bord de Tîle 
à la nage. On lui coupa le paffage , & d'un coup 
^e hache fur la tête on Kii fit une profonde blef- 
ifure. Le matelot qui Tavoit frappé voulut redou- 
bler le coup , mais chaque fois qu'il levoit fa ha- 
che , ranimai plongeoit affez adroitement pour l'é- 
viter , & ce ne fut pas fans peine qu'on parvint 
à le tuer. 

Le 1 6 , dix hommes eurent le courage de fè 
-mettre duns la chaloupe pour traverfer les gla- 
çons vers la Nouvelle-Zemble. Ils montèrent en 
chemin fur les plus hautes glaces qui formoient 
une petite montagne , & là ils prirent hauteur , dans 
la vue de s'aflTurer de leur pofition. Us trouvèrent 
que le continent leur demeuroit au fud-fud-eft , en- 
fuite une autre obfervation le leur fit juger au- fuA 
Dans le même tems ils virent les eaux ouvertes 
au fud-eft, & ne doutant plus alors du fuccès àe 
l'entreprife , ils revinrent avec une extrême impa* 
tience pour en informer Barenfz. On appareilla le 
i8 , & rpn mit même à la voile ; mais après beau- 
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coup de vains effojjf^ on fat obligé de revenir au 
lieu d'où Ton étoit parti. Cependant , le il, on 
doubla le cap du defir , & Tefpoir fe ranima* Mais 
on donna bientôt dans des glaces qui forcèrent 
encore de reculer. Le ii , on trouva le moyen 
de pénétrer affez loin dans le port des glaces , & 
l'on pa/Ta tranquillement la nuit far les ancres. Le 
lendemain , lorfqu'il en fallut fortir on rencontra 
un grand banc de glace auquel on fat contraint 
d'amarrer. Quelques matelots montèrent deffus , & 
firent un récit fort fingulier de fa figure. Il étoit cou- 
vert de terre au fommet, & Ton y trouva près de 
quarante œufs. Sa couleur n'étoit pas non-plus celle 
de h glace , c'étoit un vrai bleu célefte. Sa hauteur 
étoit de dix -huit braffes fous Teau & de dix au- 
deffus. 

Le 25 , vers les trois heures après midi , la marée 
recommençant à charier des glaçons , on fe crut 
par le fad de la Nouvelle-Zemble , vers Toueft du 
Weigats. Comme on avoit paffé la Nouvelle-Zem- 
ble , & qu'on ne trouvoit aucun paffage ouvert , 
Tefpérance de pénétrer plus loin fembloit abfolu- 
ment évanouie , & Barenfz penfoit à retourner en 
Hollande , lorfqu'arrivant à la baie des courans , le 
vaiffeau fat arrêté par une fi forte glace qu'on le 
vit forcé de reculer. Le 26, étant entré dans le port 
des glaces , çn y demeura pris au milieu des gla- 
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çons qui flottoient de toutes J»rts. Trois hommes 
qui fe mirent deffus pour faire des ouvertures fail- 
lirent d'être emportés , & ne durent leur falut qu'à 
Faflîftance du Ciel. Cependant on s'avança le foir 
du même jour , à Toueft du port des glaces ; mais 
les glaçons s'étant rejoints pendant la nuit avec un 
redoublement d'ëpaiffeur , on comprit que le fort 
le plus favorable auquel on pût s'attendre , étoit 
d'hiverner dans cette région d'horreur. C'eft ici 
que commence la peinture d'une fituation fans 
exemple. 

Le 17, les glaçons recommencèrent à flotter ^ 
& le vent qui tourna au fud-eft les preflbit avec 
tant de violence contre l'avant du vaifleau , qu'ils 
lui donnoient en longueur un mouvement de li-* 
bration fort dangereux. Dans ce péril qui ne fai- 
foint qu'augmenter , on mit la chaloupe en mer 
comme une reffource pour l'extrémité. Les glaçons 
s'écartèrent un peu le 28; mais tandis qu'on ob- 
feryoit les dommages que le vaifleau avoit foufFerts 
le jour précédent, il s'ouvrit par le haut, avec un 
fi grand bruit que tout le monde fe crut prêt à 
périr. Vers le foir , on remarqua que les glaçons 
s'entaflbient les uns fur les autres; & le 26 , il s'en 
étoit accumulé de fi grands morceaux, qu'on emi 
ploya inutilement les crocs & d'autres infirumens 
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pour les rompre. II ne refta plus le moindre efpoir 
de fe dégager. 

Le 30 , ces amoncellemens redoublèrent autour 
du vaifleau , la neige qui tomboit en abondance 
hauffoit encore ces redoutables remparts. Tout crar- 
quoit horriblement à bord & dans le cercle des 
glaçons qui Tenvironnoient. On s'attendit à le voir 
crever bientôt & fe fëparer en pièces. Comme les 
glaçons s'ëtoient beaucoup plus entaffës fous le vaif- 
feau du côté du courant que de l'autre , il ëtoit 
demeuré fort penché ; mais enfuite ils s'amonce- 
lèrent auffi de Tautre côté, de forte que le bâti- 
ment fe trouva droit & monté fur ces bancs de 
glace , comme fî Ton eût pris plaifir à Tëlever avec 
des machines. 

Le 3 1 , de nouveaux glaçons qui pafsèrent fur 
les autres à l'avant, élevèrent tellement la proue, 
que l'étrave fe trouvoit de quatre ou cinq pieds 
plus haut que le refte , tandis que l'arrière ëtoit 
enfoncé dans les glaces comme dans un creux. 
On fe fiattoit que cet incident pourroit fervir à 
conferver le gouvernail , & que les glaçons cefle- 
roient de le frapper; m^ il n'en flit pas moins 
rompu. Cependant on ne douta point que ce mal- 
heur même n'eût contribué à fauver le corps du 
vaiffeau ; car fi la carcaffe eût été expofée comme 
la proue aux glaçons qui fiottoient fans ceiTe^ ih 
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auroient enlçvë tout le bâtiment , & n'auroîent pu 
manquer à la fin de le renverfer. Peut-être même 
auroit-il coulé bas d'eau , ce qu'on redoutoit beau- 
coup. Dans cette crainte on avoit déjà mis le ca- 
not & la chaloupe fur la glace pour s'y retirer; 
& quatre heures s'étoient paffées dans Tattente de 
ce qui pouvoit fuivre , lorfque les glaces fe répa- 
rèrent & furent emportées par le courant. On ren- 
dit grâces au Ciel d'un événement dont on fe crut 
redevable à fa proteâion , & tous les efforts furent 
employés à réparer le gouvernail & la barre, Enfuite 
on prit le parti de les démonter , pour éviter le 
même rifque fi Ton fe trouvoit encore affiégé des 
glaçons. 

Le premier de Septembre, ils recommencèrent à 
s'entaffef , & le corps du vaiflTeau fe trouva élevé 
de plufieurs pieds , fans être encore offenfé. On fit 
les préparatifs pour traîner à terre le canot & la 
chaloupe. Le 2,de nouveaux glaçons élevèrent en- 
core le vaifleau , le firent craquer horriblement , 
& l'ouvrirent même en tant d'endroits qu'on prit 
enfin la réfolution de traîner le canot en terre , 
avec treize tonneaux de bifcuit & deux tonneaux 
de vin. 

Le 3 , on fut affiégé par quantité de glaçons qui 
fe joignirent à ceux dont on étoit déjà ferré. Alors 
k fafran de Tétambord fe fépara , mais l^ doublage 

fe 
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fe foutint encore. Bientôt lé cable qui étoit mouillé 
au vent fe rompit ; un autre cable neuf, qu'on avoir 
amarré à la glace, eut le même fort. La quantité , la 
violence & la grandeur des glaçons , dont quel- 
ques-uns étoient de la hauteur des montagnes à fel 
d'Efpagne , firent admirer que le corps du bâtiment 
leur réfiftât. Le 5 , au foir, ils le prefsèrent telle- 
ment, qu'il demeura penché fur un côté, & qu'il 
fut confidérablement endommagé, quoique fans s'ou- 
vrir encore. Mais , dans l'opinion qu'il ne pouvoit 
réfifter long-tems , on fe hâta de porter à terre une 
vieille voile de misène , de la poudre , du plomb, 
des fufils , des mou/quets & d'autres armes , pour 
dreffer une tente proche du canot. On y porta 
au/Jî du bifcuit & des liqueurs fortes , avec des 
inflrumens de charpentier pour radouber la cha- 
loupe* 

Le 7 , quelques matelots ayant fait environ deux 
lieties dans le pays , virent une rivière d'eau douce, 
& quantité de bois que les flots avôient jettes fur' 
les bords. Ils virent auffi des traces de rennes & 
d'orignaux, autant du moins qu'ils purent les re- 
connoître aux veffiges des pieds* Ces informations 
furent d'autant plus agréables , que non-feulement 
le navire étoit à la veille de manquer d'eau , mais 
que dans l'impoflibilité de le dégager des glaces 
avant l'hiver qui s'approchoit , on avoit tenu con* 
Tome I. B 
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feil fur les fecours qu*on pourroit tirer d*un pays 
où l'on ne voyoit point d'eau ni d'arbres. Après 
avoir vérifié le rapport des matelots , tout le monde 
fe promit d'autres fecours du Ciel , qui leur four- 
nifToit déjà les moyens de fe bâtir une retraite , de 
fe chauffer , & de ne pas périr de froid & de foif : . 
ainfi chacun paroiflant confirmé dans la réfolution 
d'hiverner , avec l'efpérance de retourner au prin- 
tems dans fa patrie , on ne penfa plus qu'à bâtir 
une grande hutte ( * ) j où l'on pût être à couvert 
du froid & de l'infulte des ours. Il fe trouvoit effec- 
tivement , fur le bord de la rivière , des arbres en- 
tiers , defcendus apparemment de Tartarie ou de 
Mofcovie. On commença par faire un traîneau pour 
les voiturer. 

Le 1 5 , pendant qu'on travaîllolt ardemment , un 
matelot vit trois ours d'inégale grandeur , dont le 
plus petit demeura derrière un banc de glace, & 
les autres continuèrent d'avancer. Pendant que l'é- 
quipage fe difpofoit à tirer, l'un des deux grands 
ours alla porter le nez dans un lieu où l'on avoit 



( * ) La hutte des Hollandois étoit fituée dans la partie 
feptentrionale de la Nouvelle-Zemble , Vers les cent douze 
degrés , vingt-cinq minutes de longitude , & par les foixanr 
te-feize de latitude. 
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ttiîs de la viande , & prefqu*auflîtôt il reçut dani 
la tête un coup d/2 inoufquet qui le fit tomber 
mort. L*autre fembla marquer de la fiiprife ; il re- 
garda fixement fon compagnon , qu'il voyoit étendu 
fans mouvement ; il le flaira , & comme s*il eût re- 
. connu le péril , il retourna (ut (es traces. On le 
fiiivit de vue. Après avoir fait quelques pas en avant, 
il revint , & s'éleva fur fes pattes de derrière pour 
obferver mieux les matelots. Un coup qu'ils lui ti- 
rèrent dans le ventre le fit retomber fur fes pieds* 
Alors il prit la fuite avec de grands cris- Barenfz fie 
ouvrir Tours mort , lui fit ôter les entrailles , & le 
fit mettre fur fes quatre jambes , pour le laifler gelef 
dans cette po/îure & le porter en Hollande û Tort 
parvenoit à dégager le vaifleau. 

La nuit du i6 , Teau de la mer , quî n^avoît 
point encore perdu fon mouvement entre les gla- 
çons , fe trouva gelée de deux doigts , & la nuit 
fuivante, Tépaifleur augmenta du double. Le n ^' 
le fi-oid devint fi vif, qu'on fiit oblige de tranf- 
porter la cuifine à fond de cale , parce que tout y 
geloit* 

Le 13 , on eut le malheur de perdre le char- 
pentier , qui fiit enterré dans une fente de la mon- 
tagne , proche d'une chute d'eau ; en vain s'étoif- 
on efforcé d'ouvrir la terre pour lui faire une fofle. 
Les folivaux qui avoient été traînés fur la glace 

Bij 
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ou fur la neige , furent pofés le 15 , & Tédifiçe prît 
forme. 

Tout réquipage ne confiftoit plus qu'en feize 
hommes , dont plufîeurs ne jouiffoient pas d'une 
bonne fanté. Le 27, il gela fi fort, que fi quelqu'un 
mettoit un clou dans fa bouche , comme il arrive 
fouvent dans le travail, il ne pou voit l'en tirer fans 
emporter la peau. Le 30, la neige qui étoit tom- 
bée toute la nuit fe trouva d'une hauteur qui ne 
permit point de fortir de la hutte pour aller cher- 
cher du bois. On fit un grand feu le long de l'é- 
difice , pour dégeler la terre , dans le deflfein d'é- 
lever une forte de rempart qui eût fervi de clôture ; 
mais la terre fe trouva fi gelée , que l'ardeur du feu 
ne put l'amollir ; & la crainte de manquer de bois 
fit abandonner cette entreprife. 

Le 2 d'Oâobre, on eut la fatisfeftion de voir la 
hutte achevée; Ton y planta , fuivant l'expreffion du 
Journal, un Mai de neige gelée , pour fervir de fa- 
nal à ceux qui auroient le malheur de s'égarer ; mais 
le. fouvenir des ours arrêtoit les plus hardis. Le 5 , 
on fut étonné de voir la mer ouverte , auflfi loin 
que la vue pouvoit s'étendre , fans que les gla- 
ces où le vaififeau étoit pris euflTent commencé 
à fe fondre. Il fembloit , dit Girard le Veer , qa'on 
eût bâti exprès un mur de glace d'environ trois 
pieds de haut pour l'entourer j & l'on reconnut que 
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Fe/pace d'eau qu'il occupoit ëtoit gelé jufqu'au fond, 
c'eft-à-dire y de trois brafles & demie. 

Le même jour on dépeça la chambre de Tavant , 
pour employer les planches à couvrir la hutte ; cette 
couverture qui reçut la forme d'un toit à deux égoûts, 
fut achevée le foir. Le jour fuivant , la chambre 
de pouppe fut auffi dépecée pour revêtir le tour de 
la hutte. 

Le vent qui avoit foufflé avec violence pendant 
la nuit du 7 au 8 , continua tout le jour , & fut 
fuivi d'une neige fi épaiffe qu'on n'auroit pu en for- 
tir fans s'expofer au danger d'en être étouffé. D'ailr 
leurs il étoit ab/blument impoffible de foutenir au- 
dehors /a rigueur du froid. Le 9 , l'air s'étant affez 
adouci pour laiffer la liberté de fortir , un matelot 
rencontra un ours qu'il n'apperçut qu'à peu de dif- 
tance , & dans fa première frayeur il fe mit à courir 
vers le vaiffeau. L'ours le pourfuivit , & n'auroit pas 
tardé à le joindre s'il n'eût été arrêté par la vue 
du dernier ours qu'on avoit tué , & qu'on vouloit 
faire geler à l'air. Il demeura quelques momens à le 
regarder , ce qui donna le tems au matelot d'arri- 
ver à bord. La terreur dont il étoit pénétré ne lui 
laifTa de force en arrivant que pour crier : Un 
oursl un ours! Tous (es compagnons jettèrent aufli" 
tôt de grands cris, & montèrent armés fur le pont; 
mais fortant d'une épaiffe fumé^ qu'ils avoient eu 

B iij 
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peine à fupporter dans le vaiffeau, ils ne pouvoîent 
trouver tout d'un coup Tufage de leurs yeux. Ils 
ne virent point Tours , qui auroit pu les dévorer 
dans cet état s'il n'eût été chaffé par leurs cris. 

Heemskerke profita d'un tems ferein qui conti- 
nua le lo, pour leur faire porter au rivage le vin 
& les autres provifions. Le i z , une partie de l'é- 
quipage alla paffer la nuit dans la hutte , où le froid 
fut d'autant plus rigoureux , que U cheminée n'étant 
pas encore faite on n'y pouvoit allumer du feu fans 
une fumée infupportable. Le 1 3 , on chargea fur un 
traîneau deux tonneaux de bierre-joppe de Dant- 
zick , pour les tranfporter à la hutte ; mais au dé- 
part il s'éleva un orage fi terrible , que les mate- 
lots forcés de rentrer à bord la'ifsèrent leur charge 
dehors fur le traîneau. Le lendemain , ils trouvè- 
rent le fond d'un tonneau crevé par la force du 
froid , & la bierre gelée en forme de colle-forte. 
Le tonneau fut porté dans la hutte & mis près du 
feu pour dégeler ; mais la bierre , loin de repren- 
dre fon goût en fondant , n'eut plus que celui de 
l'eau. Les deux jours fuivans , on fut menacé de 
plufieurs ours dont on ne fe délivra qu'à force de 
cris. y 

Le 10, lorfqu'on retourna au vaiffeau pour tranf- 
porter toute la bierre qui refloit , on trouva que la 
gelée avoit fait fendre une partie des tonneaux , fans 
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cfxcepter ceux qui avoient des cercles de fer , dont 
plufîeurs s'étoient rompus. Tout le refte de l'ëqui* 
page paffa dans la hutte , avec la précaution d*y 
traîner la chaloupe du vaiffeau & Tancre de toue , 
pour des befoins plus preflans encore dont il n'eft 
pas furprenant qu'ils fe cruffent menacés. Le foleil 
dont la vue étoit leur unique bien commençant à 
les abandonner , ils firent jufqu'au 15 des efforts 
extraordinaires pour tranfporter fur leurs traîneaux 
tous les vivres & les agrêts. 

Us étoient encore occupés de ce pénible travail , 
lorfque Barenfz levant les yeux vit derrière le 
vaiffeau trois ours qui s'avançoient vers les mate- 
lots. // fit de grands cris dont ils comprirent le 
fens &c qu'ils fécondèrent auffitôt ; mais les trois 
monftres que leur nombre rendoit apparemment 
plus hardis , n'en parurent pas effrayés. Alors tous 
les matelots cherchèrent à fe défendre. Il fe trouva 
heureufement fur un traîneau deux hallebardes; 
Barenfz prit Tune & Girard le Veer Tautre. Les ma- 
telots coururent au vaiffeau , mais en paffant fur la 
glace un d'entr'eux tomba dans une fente. Cet ac- 
cident fit trembler pour lui , on ne douta point qu'il 
ne fut le premier dévoré. Cependant les ours fui- 
virent ceux qui couroient au vaiffeau ; d'un autre 
côté , Barenfz & le Veer en firent te tour pour 
entrer par derrière. En arrivant ils eurent la joie d'y 

•Biv 
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voir tous leurs gens , à Texception de celui qui f e 
tenoit caché dans fa fente. Mais les fiirieux animaux 
fe préfentant pour monter après eux , ne purent 
être arrêtés d'abord que par des pièces de bois &c 
divers uftenfiles qu'on fe hâta de leur lancer à la tête, 
& fur lefquels ils fe précipitoient chaque fois comme 
un chien court après la pierre qu'on lui jette. Il n'y 
avoit point à bord d'autres armes que les deux 
hallebardes ; on voulut battre un fufil , allumer du 
feu , tenter de brûler quelques poignées de poudre, 
& dans la confufion ou la crainte , rien de ce qu'on 
avoit entrepris ne pouvoit s'exécuter. Cependant les 
ours revenant à l'aflaut avec la riiême furie , on 
commençoit à manquer d'uflenfiles & de bois pour 
les amufer. Enfin les HoUandois ne durent leur con- 
fervation qu'au plus heureux des hafards. Barenfz 
à l'extrémité çonfukant fon défefpoir plus que fa pru- 
dence , jetta fa hallebarde qui donna fortement fur 
le muflé du plus grand ours ; l'animal en fut appa- 
renunent fi blefle qu'il fit retraite avec un grand 
cri , & les deux autres qui étoient beaucoup moins 
grands le. fuivirent auiïitôt , quoique d'un pas affez 
lent. 

Le 17 , on tua un renard blanc qu'on fit rôtir, & 
dont le goût approchoit beaucoup de celui du lapin. 
Les deux jours fuivans furent donnés à divers foins 
n&eiTaires dans le genre de vie auquel on fe voyoit 
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condamné , tels que de placer & de monter l'hor- 
loge , de préparer pour la nuit une lampe où Ton 
devoit brûler , au lieu d'huile , la graifle d'un des 
ours qu'on avoit tués , d'apporter fur des traîneaux 
quantité d'herbes marines, pour en garnir les voiles 
dont on avoit couvert la hutte , afin que le froid y 
pénétrât moins par les fentes. 

Le premier de Novembre au foir , on vit paroî- 
tre la lune à l'eft , & le foleil montoit encore affez 
haut fur l'horifon pour fe faire voir. Le 1 , il fe 
leva au fud-fud-eft & fe coucha près du fud-fud- 
oueft, mais fon globe ne fe montra point entier fur 
l'horifon. Le 5 , il fe leva au fud-quart-de-fud-eft , 
un peu plus vers le fud , & fe coucha au fud-quart- 
de-fud-oueft , un peu plus auffi vers le fud ; on ne 
vit , ce Jour-là, que la partie fupérieure de fon globe 
à l'horifon , quoique l'endroit de la terre où l'on 
prit hauteur fût auffi haut que la hune du vaif- 
feau , dont on étoit affez proche. Le 4 , on ceffa 
de voir le foleil , quoique le tems fut calme & 
ferein. 

Dans les premiers jours de Novembre, le Chirur- 
gien confeilla le iain à ^out l'équipage; il le pré- 
para dans un tonneau vuide ; tous fe baignèrem 
les uns après les autres , ce qui leur rendit une nou- 
velle vigueur. 

Si le foleil avoit quitté l'horifon, la lune y çtoit 
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venue prendre fa place , & lorfqu'elle fut à fon 
plus haut période elle paroiffoit jour & nuit fans jfe 
coucher. Le 6 , fut un jour fi fombre qu*on ne put 
le diftinguer de la nuit , d'autant plus que ITiorloge 
qu'on auroit pu confiilter s'arrêta. Auflî tout le 
inonde demeura-t-il long-tems au lit, fans pouvoir 
s'imaginer ique la nuit fut paffée ; & lorfqu'on prit 
le parti de fe lever , perfonne ne put diflinguer fi ce 
qu'on voyoit de lumière ëtoit celle de la lune ou 
celle du jour. Le Joumalifle n'ajoute point comment 
on fit cette diflinâion. 

Enfin , de mille maux préfens & de ceux qu'on 
envifageoit dans l'avenir , le défaut des vivres étant 
le plus terrible , on fit le 8 un état du bifcuit qui 
reftoit , & les rations furent réglées à quatre livres 
& cinq onces pour huit jours , au lieu qu'aupara- 
vant pareille ration n'étoit que pour cinq ou fix 
jours au plus. La provifion de poiffon fec & de 
viande étoit encore affez abondante , mais on com- 
men<joit à manquer de vin , & ce qui reftoit de 
bierre étoit fans force. On prenoit quelques renards 
qui venoient alors fe montrer au lieu des ours , qui 
s'étoient retirés avec le foleil & ne reparurent qu'à 
fon retour. Barenfz fit difpofer un cerceau avec un 
rets , dans lequel un renard ne pouvoit entrer fans 
fe trouve^r pris , & l'on pouvoit tirer auffitôt le piège 
& l'animai dans la hutte, Enfuite , il en vint un fi 
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grand nombre , que pour en prendre plufieurs à 
la fois on fit des trappes de planches fort épaifles 
qu'on chargea de pierres pour les rendre encore 
plus péfantes , & Ton en attrapa ainfi quelques-uns. 
Le 12^ on prit le parti de régler la diftribution 
du vin à deux petits verres par jour , & Tunique 
boiffon qu'on eût d'ailleurs étoit de l'eau de neige 
fondue. Le 1 8 , Barenfz fit diftribuer à tout le monde 
une pièce de gros drap , pour en faire l'ufage que 
chacun pourroit imaginer contre le froid. Les che-^ 
mlfes & les linceuls n'étoient pas plus ménagés ; 
mais on tomba dans une autre diflîculté lorfqu'il 
fut que/îion de les laver. On n'avoit pas plutôt tiré 
le linge de l'eau bouillante , que la gelée le roidif- 
fant il étoit impoffible de le tordre ; il demeuroit 
même gelé près du feu , du moins par le côté du 
dehors, & c'étoif une occupation fort pénible que 
de le tourner fans çeffe ou de Iç replonger conti- 
nuellement dans l'eau bouillante pour le faire dége- 
ler. Le 21 , il ne reftoit que dix-fept fromages qui 
furent partagés. Le 26 , & les deux jours fui vans , 
il tomba une fi grande quantité de neige que la 
hutte en étant tout-à-fait couverte , il fut impof- 
fible d'en fortir ; mais Tair s'étant éclairci le 29 , on 
fe fèrvit de pelles pour creufer dans là neige , & 
l'on y fit un trou par lequel chacun fortit en ram- 
pant. Les trappes fe trouvoient auffi couvertes ; 
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elles furent dégagées , & dès le même jour on y prît 
quelques renards; chaffe d'autant plus précieufe, 
qu'avec la chair de ces animaux qu'on mangeoit 
avidement , elle fourniffoit des peaux pçur faire des 
bonnets fort utiles contre la rigueur du froid 

Le premier de Décembre , la hutte fe trouvant 
enfevelie pour la féconde fois dans les neiges , on 
eut à foufFrir une fi terrible fumée , que l'horreur 
de cette fituation étant redoublée par les ténèbres , 
il fallut demeurer au lit pendant trois jours , fans 
autre foulagement que des pierres qu'on faifoit 
chauffer & qu'on fe donnoit tour-à-tour dans les 
lits. Le 3 , on entendit craquer les glaces de la mer , 
avec un bruit qui jetta tout le monde dans la plus 
affreufe conflernation ; chacun s'imagina que les 
hautes montagnes de glace qu'il avoit vues pendant 
Tété , fe détachoient ou s'amonceloient les unes fur 
les autres pour tomber fur la hutte. En même-tems, 
comme la fiimée avoit obligé de diminuer le feu de- 
puis deux ou trois jours, il gela fi fort en-dedans, 
que le plancher & les murs étoient revêtus de deux 
doigts de glace , & qu'il s'en trouvoit jufques dans 
les lits. Le mouvement de l'horloge même demeura 
fufpendu , quoiqu'on en eût augmenté le poids ; ce 
qui mit Barenfz dans la néceflîté de préparer lui- 
même le fable de douze heures , que les matelots 
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nomment Tampoullette , pour conferver la connoif- 
fance des tems. 

Le 6 , la gelëe fut fi forte & le froid fi vif, que 
les plus robufles ne pouvant le fupporter , ils fe 
regardoient tous languiffamment & d'un œil de pi- 
tié , dans Topinioti que le mal ne pouvoit aug- 
menter fans éteindre leur vie. Le plus grand feu 
n'éroit plus capable de les réchauffer ; tout étoit 
gelé , jufqu au vin de Xérès , dont on connoît la 
chaleur ; il falloit le feire dégeler aux jours de dif- 
tribution , & le refte du tems on étoit réduit à Peau 
de neige fondue , qui faifoit craindre un furcroît de 
défaftre par les maladies qu'elle pourroit caufer. Le 
7 , un accicfent plus horrible encore faillit d'empor- 
ter â la fois tous les miférables Hollandois. Après 
avoir tenu confeil fur les moyens de réfifter au fi-oid, 
on réfolut d'aller prendre à bord du yaiffeau le char- 
bon de terre qu'on y avoit laifTé , parce que le feu 
en eft ardent & de longue durée. On fit vers le foîr 
lin grand feu de cette matière, qui rendit effeâivé- 
ment beaucoup de chaleur à tout le monde; & pet- 
fonne ne faifant attention aux fuites , on prit foin 
de boucher foigneufement les fenêtres pour s'affu- 
rer une nuit chaude & tranquille. Bientôt ils fe trou- 
vèrent tous attaqués d'étourdiiTemens & de verti- 
ges j qui leur ôtoient en même-tems le pouvoir de 
fe remuer &c la force de fe plaindre. Quelques-uns 
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néanmoins fe traînèrent jufqu'à la porte & l*ouvri- 
rent , mais le premier qui voulut fortir tomba fans 
connoiflance fur la neige. Le Veer , qui étoit proche 
de la porte , ayant ouï la chute, alla cheircher du vi- 
naigre qu'il jetta au vifage du matelot , ce qui le fit 
revenin Auffitôt que la porte fut ouverte , le froid 
qu'ils avoient regardé jufqu'alors comme leur plus 
grand mal , fervit à les rétablir ; mais ils demeurè- 
rent perfuadés qu'un quart-d'heure plus tard ils au- 
roient péri tous , fans pouvoir fe donner mutuelle- 
ment le moindre fecours. 

Depuis le 9 jufqu'au 1 2 , le tems fut clair & le 
Ciel brillant d'étoiles ; cependant Texcès du froid 
fut tel , qu'on défefpère de pouvoir l'exprimer, 
» Dans la hutte même , dit le Joumalifte , le cuir 
» des fouliers gela aux pieds , & fa dureté ne per- 
» mit plus de s'en fervir. Les Hollandois fe firent 
» des chauffures du deffus des peaux de moutons 
» qu'ils avoient apportées , avec trois ou quatre 
» paires de chauffons Tune fur l'autre. Leurs ha- 
33 bits étoient tout blancs de verglas. S'ils demeu- 
7> roient quelque tems dehors, il s'élevoit fur leurs. 
» lèvres , au vifage , & aux oreilles, des puflules 
» qui geloient auffi », 

Le 14, l'obfervation de la hauteur leur donna 
foixante-feize degrés. Le 18 , quelquçs-uns allèrent 
au vaiffeau , dans la feule vue de le vifîter. Depuis 
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«dix-huit jours qu'ils ne s*ëtoient pas éloignés de la 
hutte , la glace s'étoit élevée d'un pouce. Quoique 
le jour eût peu de clarté; ou plutôt qu'il n'y eût 
point alors de jour , on ne laiffa pas de voir d'aflez 
loin , & l'on découvroit dans la mer quantité d'en- 
droits ouverts. Les Hollandois ne doutèrent point 
que ce changanent ne fût arrivé lotfque le craque- 
ment des glaces s'étoit fait entendre. Le 25 , ils en- 
tendirent des renards autour de la hutte , fans en 
trouver vm feul dans les trappes, » Le feu, obferve 
>5 encore le Journalifle , fembloit manquer de cha- 
» leur 9 ou du moins elle ne fe communiquoit point 
>3 aux ob)ets les plus procj^es ; il felloit brûler fe$ bas 
» pour en fenùr un peu aux jambes & aux pieds , 
» &c l'on n'aiiroit pas même fenti la brûlure des 
» bas 5 fi Todorat n'en eût été frappé. Telle fiit la 
» fin de Décembre, & ce fiit au milieu de ces fouf- 
>3 frances que le malheureux refte de l'équipage entra 
» dans l'année i597j>. 

Le commencement n'en fut pas moins rude , ce 
qui n'empêcha pas les matelots de célébrer la fête 
des Rois pour charmer leurs peines. 

L'ordonnance du fefHn de ces malheureux , aban- 
donnés du refle de l'univers dans une contrée aufiî 
aâreufe , ne fera pas indifférente au Leâeur. En 
voici le détcdl qui nous a été confervé par l'auteur 
du Journal : 
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Deux livres de farine qui refloient furent em- 
ployées à faire des beignets qu'on fit cuire à l'huile; 
- ils furent mangés avec autant de délices que le 
mets le plus friand. Ce repas fut accompagné d'une 
libation de tout le vin qu'ils avoient volontairement 
épargné jufques-là. Enfin les Rois furent fêtés comme 
fi chaque matelot eût été chez lui fans inquiétude. 

Les billets furent tirés , & le fort favorifa un ca- 
nonîer, ^^ qui fe trouva ainfî , remarque le Veer , 
» roi de la Nouvelle-Zemble , c'efl-à-dire,d'un pays 
*» qui a peut-être deux cens lieues de long entre 
y> deux mers ?:>. C'efl ainfî qu'au milieu des peines & 
des douleurs , il refle toujours un goût naturel pour les 
plaifîrs des kns. 

Le I o de Janvier , on trouva que l'eau étoit mon- 
tée de près d'un pied dans le vaifTeau , & qu'elle 
s'y étoit convertie en glace. Le 1 1 , la hauteur prife 
de l'étoile nommée l'œil du taureau , s'accorda fî 
bien avec les premières obfervations du foleil , qu'on 
-fe crut confirmé dans la fuppofîtion des foixante- 
fèize degrés , mais plutôt au-defTus que plus bas. Le 
1 3 , d'un tems clair & calme , on obf^rva que la 
lumière du jour commençoit à croître ; en jettant 
une boule on la voyoit courir , ce qu'on n'avoit 
pas vu jufqu'alors. Depuis ce jour on fortit plus 
librement pour s'exercer le corps , & fur-tout ks 
jambes que la plupart avoient engourdies. Bientôt 

on 
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on crut remarquer auilî dans l'air une rougeur qu'on 
prit pour une efpece d'aurore avant-cburière du (a* 
kil ; d'un autre côté le froid diminua fi fenfiblement 
pendant le jour , que lorfqu'il y avoit du bon feu 
dans la hutte , on voyoit tomber des cloifons de 
gros morceaux de glace qui dégeloient fur le plan- 
cher ou dans les lits ; mais pendant la nuit il geloit 
toujours avec la même force. On fiit obligé de di« 
minuer encore la ration de bifcuit & de vin , parce 
que la chafle des renards devenoit moins abondan-* 
te; avertiffement d'ailleurs affez fôcheux , car la re- 
traite de ces animaux annonçoit le retour prochaia 
des ours. 

Le 14 , Heemskerke & le Veer , accompagnés 
d'un matelot , prirent occafîon d'un tems fort clair 
pour aller fe promener fur le rivage méridional Au 
moment qu'ils y penfoient le moins, le Veer ap- 
perçut un côté du globe folaire. Ils fe hâtèrent de 
porter cette agréable nouvelle à la hutte ; mais Ba- 
renfz , dont on connoiffoit l'habileté , n'en voulut 
rien croire, parce que, fuivant toutes fes fupputa- 
tions, il s'enfalloit de quinze jours que le foleil pût 
fe Eure voir par cette hauteur. Les autres foute* 
noient ce qu'ils avoient vu (*). La conteftation fut 



( * ) Cette découverte excita de grandes difcuffions en* 
Tome /. C 
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vive & donna lieu à des gageures. Le 25 & le 16^ 
un brouillard épais qui ne permettoit de rien voir 
confirma Barenfz dans fon opinion. Mais Fair s'é- 
tant éclairci le 27, tout l'équipage enfemble vit fur 
rhorifon Taftre du jour dans toute fa fphère, ce qui 
ne laifla aucun doute qu'on en eût pu voir une 
partie le 24. 

Le 3 1 fut un fort beau jour , où l'on jouit agréa- 
blement de la clarté du foleil. Il fut fuivi de fept jours 
d'orage pendant lefquels il fit un brouillard très- 
épais , & il tomba une neige fi abondante que la 
hutte paroiflbit environnée de hauts remparts. Les 
HoUandois ne fe donnèrent plus la peine, comme 



tre les Aftronomes. L'Atlas de Blaeu renferme à ce fujet 
une longue differtation. Mais M. Cafiini le père , de l'Aca- 
démie des Sciences de Paris , paroît avoir mieux réfolu 
la difficulté. Après avoir décrit un Parhélie qu'il avoit 
obfervé , il ajoute que la fameufe obfervation des Hol- 
landois , à la Nouvelle-Zemble , qui virent le foleil fur 
rhorifon , quatorze jours plutôt qu'ils ne dévoient l'ap- 
percevoir félon les règles de Taftronomie , peut bien 
s'expliquer par ce phénomène. Il penfe que ce que ces 
navigateurs prirent pour le foleil , n'étoit autre chofe 
qu'un parhélie , pareil à celui dont ils avoient déjà été 
témoins le premier de Juin 1596, & tel que celui qu'il 
décrit lui-même, f^oyei^ les Mémoires de V Académie des 
Sciences f année 1693, pag. 167 6* 169. 
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auparavant, de dégager leur porte , Ils prirent le 
parti , lorfqu'ils ëtoient néceffités de fortir , de pàfler 
par la cheminée. Le 8 de Février , on vit le foltil 
fe lever au fud-fud-eft & Te coucher au fud-6id-oueft^ 
c'eft-à-dire , par rapport au cadran de plomb qu'on 
avoit pofe près de la hutte , au midi de ce terrein ; 
car la différence d'avec les compas ordinaires étoit 
au moins de deux rhumbs. 

Environ deux mois & demi qu'on avoit paffés 
fans voir d'ours , les avoient fait oublier , lorfque 
le 13 , dans le tems que tout le monde s*occupoit 
à nettoyer les trappes , on en vit paroître un fort 
gra^d qui venoit droit à la hutte. Un matelot l'ayant 
coucAé en joue, lui donna dans la poitrine un coup 
gui lui paiTa au travers du corps. Il ne laifTa pas 
de s'éloigner d'environ trente pas , & ceux qui cou- 
rurent à lui après l'avoir vu tomber , le trouvèrent 
encore vivant , il leva même la tête , comme pour 
chercher des yeux celui qui l'avoit bleffé. L'expé- 
rience qu'on avoit de la foroe de ces animaux , fit 
prendre le parti de lui tirer quelques-autres coups. 
On lui fendit le ventre , & l'on en tira plus de cent 
livres de lard ou de graiffe qu'on fit fondre pour 
les lampes : il y avoit long-tems que, faute de ma- 
tière , on n'avoit plus la confolation d'être éclairé 
pendar^t la nuit. 

Le refte de Février , Mars & les quinze premiers 

C ij 
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jours d'Avril , furent des alternatives continuelles 
de beau & de mauvais tems, de brouillards & de 
^elée , de crainte à la vue des ours & de plaifir 
âpr^s les avoit tués* Le 6 d'Avril, il en defcen- 
dit un pat ïes degrés qu'on avoit faits à la neige , 
jufqu a la porte même de la hutte. Elle étoit ou- 
verte , mais Heemskerke qui apperçut heureufement 
le monftre , fe hâta de la fermer, & fe mit derrière 
pour la foutenir. L'ours s'en retourna. Cependant 
il revint deux heures après, & monta fur la hutte 
où il fit un bruit dont tout le monde fut effrayé^; 
fes efforts pour renverfer la cheminée étoient fi 
^ands, qu'on le crut plus d'une fois maître du paf- 
4age ; il -déchira la voile dont elle étoit entourée ; 
^nfin ii ne s'éloigna qu'après avoir fait un ravage 
'extraordinaire. 

La rigueur du tems ayant ceflTé le 1 5 d'Avril ,' 
tous les Hollandois allèrent vifiter leur vaiflfeau , & 
"leur joie fut extrême de le trouver dans l'état où 
ils t'avoient laifle. Du rivage ils confidérèrent avec 
admiration les morceaux de glace qui couvroient 
la mer , & qui fembloient offrir la perfpeftive d'une 
•grande ville , c'efl-à-dire , des maifons entremêlées 
de tours, de clochers , de baffions & de remparts. 
Le lendemain étant retournés à bord , ils obfervè- 
tent dans l'éloignement que l'eau étoit ouverte ; 
quelques-^ms eurent la hardiefie de monter fur les 
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bancs de glace & de paffer de lun à l'autre juf- 
qu'à Teau , dont il y avoit cinq ou fix mois qu'iU. 
n'avoient approché. En y arrivant , ils virent un 
petit oifeau qui plongea auffitôt , ce qui acheva .de 
leur faire juger que Teau étoit plus ouverte qu'elle 
ne Tavoit été depuis leur féjour dans la Nouvelle* 
Zemble. 

Le premier de Mai , leur viande , qui commcn- 
çoit auffi à dégeler & dont ils firent cuire une par- 
tie , fe trouva auffi bonne que jamais ; elle n'avoit 
que le feul défaut de ne pouvoir fe garder lorf- 
qu'elle étoit cuite. Le i , un grand vent du fud- 
oueft nettoya la haute mer & n'y laiffa plus de 
gros glaçons. Alors tout le monde parla de s'em- 
barquer & de retourner en Hollande par le plus 
court chemin. Le 3 , tout le refle des glaces fut em- 
porté , à l'exception de celles qui entouroient le 
vaiifeau. Mais après de fi belles apparences , quelle 
fut la douleur commune de s'appercevoir , dès le 
jour fuivant ^ que le vaifleau , qui u'étoit au 1 5 de 
Mars qu'à foixante-dix pas de l'eau ouverte , s*en 
trouvoit à plus de cinq cents ! Le 7 & le 8 , il tomba 
tant de neige , que dans Timpoffibilité de fortir de 
la hutte , quelques matelots défefpérés proposèrent 
de parler nettement aux pfEciers , Se de leur dé- 
clarer que tout l'équipage étoit réfolu de quitter ce 
fcnefte lieu» Les meilleurs vivres^ tels que la viande 

Ciij 
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& le gruau , commençoient à manquer , dans un 
tems où l'on avoit plus befoin de force que jamais 
pour fupporter le travail, A peine reftoit-il du lard 
pour trois femaines , à deux onces par tête pour 
chaque jour. Cependant perfonne n'eut la hardiefle 
de s'expliquer avec Heemskerke , parce qu'il avoit 
déclaré lui-même qu'on ne fe remettroit en mer 
que vers la fin de Juin. On s'ouvrit feulement à 
Barenfz à qui l'on connoiflbit beaucoup de bonté , 
& qui fe contenta de demander aux plus ardens 
quelques jours de délai. Heemskerke avec lequel il 
conféra le i 5 , promit que fi le vaifleau n'étoit pas 
dégagé à la fin du mois, on s'efForceroit alors de 
mettre la chaloupe & la fcute (*) en état de partir. 
Ce tems parut long, parce qu'on prévoyoit qu'il 
en faudroit beaucoup pour radouber & pour équi- 
per ces deux petits bâtimens. 

Le 11 , Heemskerke voyant les glaces ramenées 
par un vent de nord-eft , permit de travailler à l'é- 
quipement. La chaloupe qui n'étoit pas fortie de 
la hutte, ne fiit pas difficile à tirer, mais la fcute, 
qui étoit enfoncée dans la neige , coûta tant d'efforts 
à dix hommes , affoiblis comme ils étoient par un 



(*) Petite barque qui fert pour la pêche du ha-« 
reng. 
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genre de vie fi trifle, qu'ik furent obligés d'inter- 
rompre plufieurs fois leur travail. Heemskerke leur 
difoit , pour les exhorter , que s'ils ne vouloient fe 
faire bourgeois de la Nouvelle-Zemble , & s'y affu- 
rer leur fëpulture , il falloit rétablir cette fcute , 
dont Telpérance de leur retour dépendoit. 

Pendant qu'ils s'y employoient avec ardeur , ils 
virent paroître un ours effroyable. Ils rentrèrent 
auffitôt dans la hutte , & les plus habiles tireurs fe 
diftribuant aux trois portes , l'attendirent avec leurs 
fufils ; un autre monta fur la cheminée avec le 
fien. L'ours marcha fièrement vers la hutte, & 
s'avança jufqu'à h pente des degrés d'une des por- 
tes , où il ne fut pas apperçu du matelot qui s'y 
étoit mis en garde ; mais d'autres l'avertiffant par 
leurs cris , il tourna la tête y & malgré fa première 
frayeur il perça l'ours d'une grofTe balle. Ceux qui 
virent fa fituation tremblèrent pour lui ; car lorf- 
qu'il avoit tiré fon coup , le monftre étoit fi pro- 
che qu'ils l'avoîent cru prêt à le déchirer ; & fi l'à- 
morce n'eût pas pris feu , comme il arrivoit fou- 
vent dans un climat fi rude , il étoit infailliblement 
dévoré ; peut-être cet affreux animal feroit-il même 
entré dans la hutte , où il auroit fait un étrange 
carnage. Mais la bleifure qu'il avbit reçue ne lui 
permit pas de fuir bien loin , & lorfqu'il fe fut 
arrêté on acheva aifément de le tuer. On lui tirouva 
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dans le ventre des morceaux entiers de chien ma- 
rin , avec la peau & le poil. D'autres ours qui pa-» 
furent les jours fuivans eurent le même fort. Il fem- 
bloit que ces animaux fentîflent que leur proie étoit 
prête à s'échapper , & qu'ils redoublaffent leurs efforts^ 
pour s^en faifir. 

Le 30 , tous ceux qui étoîent propres au radoub 
des deux bâtimens s'y employèrent avec ardeur , & 
les autres raccommodèrent les voiles , ou firent dans 
la hutte ce qui étoit néceffaire pour leur départ. 
Les travailleurs du dehors étoient au plus fort de 
l'ouvrage , lorfqu'un ours vint hardiment à eux. 
Tous prirent la fuite vers la hutte ; l'ours les fui- 
vit , mais une falve de trois coups de fufil qui por- 
tèrent tous , l'un de deffus la cheminée & les au- 
tres de deux des portes , l'étendit mort fur la nei- 
ge. Cette vénaifon leur coûta cher , car ayant coupé 
l'animal en pièces , & en ayant hït cuire le foie 
qu'ils mangèrent avec plaifir , ils en furent tous ma- 
lades ; trois entr'autres parurent morts pendant quel- 
ques heures. Cependant ils en furent quittes pour 
faire peau neuve depuis la tête jufqu'aux pieds. Leur 
rétabliflement donna prefqu'autant de joie au refte 
de la troupe qu'à eux-mêmes ; trois hommes de 
moins les auroient mis hors d'état de travailler utir 
lement à leur départ. 
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Le 3 de Juin, tous étant rétablis , le travail fiît re- 
pris & continué fans interruption. 

La chaloupe & la fcute fe trouvèrent radoubées 
le 7 de Juin. On avoit coupé à la fcute une partie 
de Tarrière , & Ton y avoit fait une petite arcafle, 
à laquelle on ajouta quelques bordages des deux 
côtés pour donner plus de fond au bâtiment & pour 
le mettre en étant de tenir mieux la mer. Le jour 
fuivant, une violente tempête du fud-oueft , accom- 
pagnée de grêle, de neige & fur- tout de pluie, 
obligea tout le monde à fe retirer dans la hutte, 
où Ton ne trouva plus rien de fec , parce qu'on eu 
avoit. ôté les planches pour le radoub ; mais cette 
încoinmodité n affligea perfonne , lorfqu'on eut re- 
marqué que les eaux recommençoient à s'ouvrir. 
Cependant il falîoit traîner au rivage les deux bâti- 
mens, les agrêts, les marchandifes & le refte des 
provifions ; la neige s'amolliflbit & rendoit le che- 
min fort difficile. On fut obligé de quitter les fou- 
liers de peau pour reprendre ceux de cuir , en quel- 
qu'écat qu'ils fufîent encore. 

Le II, on prit des haches , des piques & des 
bêches , & Ton entreprit d'ouvrir une route jufqu'à 
la mer , & ce travail fut très-pénible. Il étoit quef- 
tion, non-feulement d'écarter les neiges à demi-fon- 
dues , mais de ranger les glaces, de creufer & d'ap- 
planir. L'efpérance auroit foutenu le courage , fi. 
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Ton eût été quitte pour la peine ; mais on fe voyoît 
fouvent interrompu par de grands ours maigres & 
décharnés qui venoient de la haute mer fur des 
glaçons , & qui obligeoient de fe partager entre le 
combat & le travail. Cependant tous ces obflacles 
furent furmontés^ & le 13 on fe vit en état de 
mettre à Teau les deux bâtimens. Heemskerke , fa- 
tisfait du tems & d'un vent frais du fud-oueft , dit 
alors qu'il étoit réfolu de s'embarquer. Cette décla- 
ration flit reçue avidement » & Ton ne penfa plus 
qu'à mettre les bâtimens à l'eau. 

Barenfz , dont la fanté s'étoit afFoiblie depuis 
long-tems , rappela toutes {es forces pour compofer 
un mémoire , qui contenoit les circonftances de 
leur voyage , de leur arrivée dans la Nouvelle- 
Zemble , du féjour qu'ils y avoient fait , & de leur 
départ. Il mit ce papier dans une boîte qu'il fufpen- 
dit à la cheminée de la hutte , pour fervir d'inftruc- 
tion à ceux qui pourroient aborder après eux dans 
le même lieu , & leur apprendre par quelle aven- 
ture ils y trouveroient les reftes d'une miférable 
maifon , qui avoit été habitée neuf à dix mois. 
D'un autre côté , comme le voyage qu'on alloit 
entreprendre avec deux petits bâtimens fans cou- 
verte , faifoit prévoir d'horribles dangers , Heems- 
kerke écrivit deux lettres , qui furent fignées de 
tout l'équipage , & dépofées , l'une dans la cha- 
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loupe & l'autre dans la fcute. Il y faifoit le rëcit 
de tout ce que les Hollandois a voient fouffcrt en 
attendant Touverture des eaux & dans refpérance 
que leur vaifleau fe dégageroit des glaces ; mais 
que le Ciel n'ayant point exaucé leurs vœux , &C 
fe trouvant à la veille de manquer de vivres , fans 
compter incertitude de la belle faifon qui pafferoit 
vraisemblablement fort vite , ils avoient été forcés 
d'abandonner leur navire & d'entreprendre un voya- 
ge qui les expofoit à toutes fortes de difgraces. Il 
ajoutoit qu'ils avoient jugé à propos de dreffer ce 
double mémoire , afin que fi leurs deux bâtimens 
étoient féparés par la tempête , par le naufrage 
de Tun ou par quelqu*autre accident de mer , 
on pdt trouver fur l'autre toutes les ciconftan- 
ces de leur malheureufe hiftoire , & la confir- 
mation du témoignage de ceux qui auroient fur- 
vécu. 

Après ces triftes précautions , on tira vers la 
mer les deux petits bâtimens & les traîneaux char- 
gés de marchandifes & de provifions ; c'étoient fix 
paquets de draps de laine , un coffre plein de toi- 
.les , deux paquets de velours, deux petites caiffes 
remplies d'argent, deux tonneaux d'uflenfîles & d'a- 
gréts , treize tonneaux de bifcuit , un de fromage , 
un de lard , deux d'huile , fix de vin , deux de vi- 
naigre, & les bardes de l'équipage. Tout cet ap- 
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pareil étalé fur le rivage paroiffoit difficile à ran- 
ger dans un aufli petit efpace que celui des deux 
bords ; mais rien n'eft impoffible à l'induflrie foute- 
nue par la néceflîté. L'embarquement fut achevé le 
même jour. 

Enfin , le 14 de Juin 1 597, à fîx heures du ma- 
tin on mit à la voile par un vent d'ouefl. Les deux 
bâtimens arrivèrent avant le foir au cap des îles, 
où les glaces étoient encore fî fortes qu'ils y de- 
meurent pris. Ce malheur arrivé dès le premier 
jour conflerna les Hollandôis. Quatre d'entr'eux def- 
cendirent à terre , & n'y virent que des rochers 
d'où ils firent tomber quelques oifeaux à coups de 
pierre. Ils fe eroyoient menacés de ne pouvoir 
fortir de ce trifle lieu , mais le 1 5 , lés glaces s'é- 
tant un peu écartées , ils doublèrent le cap de 
Flefîingue, & s'avancèrent jufqu'au cap du Defin 
Le 1 6 , ils fe trouvèrent à l'île d'Orange , où 
quelques-uns defcendirent aufïi , & firent du feu 
de quelques pièces de bois qu'ils y trouvèrent. Leur 
befoin le plus prefTant étant celui d'eau douce, 
ils firent fondre de la neige dont ils remplirent 
deux petits tonneaux. Heemskerke accompagné de 
deux matelots , paffa fur la glace dans une autre 
île où il prit quelques oifeaux; mais à fon retour 
H tomba dans un trou qui s'étoit fait à la glace , 
6c. dont il ne feroit pas forti fans l'affiflance du 
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Gel, parce qu'il y avoir un courant fort ra- 
pide. 

On remit à la voile & l'on arriva au cap des 
Glaces , où les deux bâttmens n'eurent pas autant 
de peine qu'on le craignoit à fe joindre. Heems- 
kerke, qui n'étoit pas fur le même bord que Ba- 
renfz , s'informa de fa fanté , & Barenfz , quoique 
fort mal , répondit qu'il étoit mieux. Enfuite appre- 
nant qu'on étoit au cap des Glaces, il fouhaita 
d'être élevé par Cqs matelots , pour fe procurer , 
ajouta-t-il , la fatisfaftion de voir encore une fois 
ce cap. On ignore fi c'étoit le prefTentîment de fa 
fin; mais il eut Je tems de fe fatisfaire , car les deux 
bâtimens fiirent auffitôt pris des glaces & demeu- 
rèrent immobiles dans leur fituation. Le 17 au ma- 
tin , ils effuyèrent le choc d'un grand nombre de 
glaçons , avec une violence qui fit croire leur perte 
•certaine, Enfiiîte ils fe trouvèrent fi ferrés entre 
deux bancs de glaces flottantes , que les équi- 
pages des deux bords fe dirent le dernier adieu. 
Cependant ayant repris courage, ils s'efforcèrent 
de fe rapprocher des glaces fermes pour s'y amar- 
rer , dans l'efpoir d'y être moins expofés aux gla- 
çons errans. Us s'en approchèrent , mais il reftoit 
l'embarras d'y amarrer une corde ; tout le monde 
•fîaroiffoit effrayé du péril. Dans cette extrémité , 
le Veer qui étoit le plus agile , prit le bout de la 
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corde , & fautant légèrement de glaçon en glaçon J 
il arriva heureufement à la glace ferme où il atta- J 
cha la corde autour d'une hauteur de glace. Tous 
les autres fortirent alors des bâtimens & commen- 
cèrent par tranfporter avec eux les malades dans 
leurs draps ; enfuité débarquant ce qui ëtoit à bord, 
& tirant les bâtimens mêmes fur la glace , ils fe vi- 
rent garantis d'un naufrage qu'ils avoient cru pref- 
qu'inévitable. 

Le i8 , ils employèrent une partie du jour à 
réparer leurs bâtimens qui avoient beaucoup fouf- 
fert ; leur bonheur leur fit trouver du bois pour faire 
fondre du goudron dont ils calfatèrent les coûaires. 
Enfin ils allèrent chercher à terre quelques rafraîchif- 
femens pour les malades , mais ils ne rapportèrent 
qu'un petit nombre d'oifeaux. 

Le 199 ils fe trouvèrent encore pris plus étroite- 
ment dans les glaces ; & de toutes parts ne voyant 
rien d'ouvert, ils craignirent de n'avoir prolongé 
leur vie que pour la finir miférablement dans ce 
jour ; toutes les circonftances fembloient propres à 
les confirmer dans cette trifte idée. Leur fituation 
ne changea point jufqu'au foir , & ne fit qu'empirer 
la nuit fuivante. 

Le io , à heuf heures du marin , le Veer pafTa 
de la fcute dans la chaloupe , pour apprendre à 
Barenfz , que Nicolas Andriif ^ un des meilleurs 
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matelots , tiroit à fa fin. La mienne , répondit tran- 
quillement Barenfz , n'eft pas éloignée non - plus. 
Ses gens qui le voy oient attentif à confidérer une 
carte marine que le Veer avoit tracée , de toutes 
les côtes qu'ils avoient parcourues , ne purent s'i- 
maginer qu'il fût fi mal. Mais bientôt quittant la 
carte , il dit à le Veer que les forces lui manquoient ; 
après quoi les yeux lui tournèrent, & fans ajouter 
un mot il expira, fi fubitement, qu'Heemskerke qui 
arrivoit alors dans la fcute , n*eut pas le tems de 
lui dire adieu ; prefqu'au même inftant Andriff mou- 
rut auffi. La mort de Barenfz jetta une profonde 
confier nation fur les deux bords; il avoit été com- 
me l'ame des trois voyages , & tout le monde 
avoit autant de confiance à fa probité qu'à fes lu- 
mières. 

Le 21 n'ayant point amené de changement que 
dans les circonftances , ce fut un jour lugubre qu'on 
pafla dans le regret de cette perte & dans l'attente 
du même forti On ne comptoit plus que treize hom- 
mes fur les deux bâtimens. 

Le vent fouffla du fud-eft le 12 , & dans l'élbî- 
gnement on vit beaucoup d'eaux ouvertes. Mais il 
falloit traîner les bâtimens plus de cinquante pas fur 
la glace , les mettre à l'eau pour quelques momens, 
enfuite les traîner encore plus de trente pas , avant 
que fe trouver dans un lieu ouvert & tout-à-fait 
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navigable. Après ce travail , on mit à la voîle avec 
de meilleures efpérances qui fe foutinrent jufqu'à 
midi , & ce fut pour retomber alors entre de nou- 
velles glaces. Mais bientôt elles fe féparèrent , en 
laiffant un pafTage tel que celui d'une éclufe ou- 
verte. On rangea pendant quelques momens la 
côte avec des efforts continuels pour écarter les 
glaçons ; vers le foir les deux bâtimens fe trouvè- 
rent pris. 

Le 28 , les eaux s'étant réouvertes d'elles-mê- 
mes , ils arrivèrent , fur les neuf heures du matin 
au cap de Trooft où les glaces les reprirent. L'ob- 
fervation de la hauteur donna foixante-feize degrés 
trente-neuf minutes. On n'avoit point à fe plaindre 
de la lumière du foleil , qui étoit affez brillante; 
mais il manquoit de chaleur pour fondre la neige , 
& le plus preffant befoin des HoUandois étoit la 
foif. Ils ne furent dégagés des glaces que le 24 à 
midi. Les deux bâtimens prirent le large à force 
de rames , & firent bonne route jufqu'au cap de 
Naffau qu'on découvrit à la diftance de trois lieues. 
Quelques matelots allèrent à terre , & trouvèrent 
un peu de bois qui fervit à faire fondre la neige; ce 
foulagement , joint aux alimens chauds qu'on prit 
avec le fecours du feu , rendit un peu de force aux 
plus foibles. 

Le 15 , il s'éleva une furieufé tempête du fud, 

qui 
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quî dura deux jours prefqu 'entiers , & pendant la- 
quelle, les glaces où les bâtimens ëtoîent amarres 
s'étant rompues , ils dérivèrent au large , fans qu'il 
fût poffible de les ramener vers la glace ferme. Ils 
fè virent cent fois dans un horrible danger, & 
pour comble de malheur ils fe réparèrent* Cepen- 
dant un vent de nord-ouefl qui fe leva le fécond 
jour , ramena le calme & favorifa leur route vers 
la glace ferme. La fcute y arriva la première^ & 
le Veer qui la commandoit, ayant fait une lieue le 
long des glaces fans voir paroître la chaloupe, crut 
Heemskerke & tous (es gens enfevelis dans les flots* 
La brume étoit fort épaiffe & menaçoit de redou- 
bler vers le foir. Le Veer fit tirer inutilement plu- 
fieurs coups ; enfin les autres y répondirent , & ce 
fîgnal leur fervit à fe rejoindre- 
Us s'avancèrent enfemble le 17 , à une lieue de 
la côte occidentale du cap de Naffau , & pendant 
qu'ils s'efForçoient de ranger la terre , ils virent fîir 
les glaces une multitude innombrable de vaches 
marines. Les oifeaux commençant à paroître auffi 
en troupes nombreufes, ils en tuèrent douze quî 
leur firent un délicieux feftin. Mais le 18 , ils fe 
trouvèrent fî ferrés par les glaçons , qu'ils furent 
obligés de débarquer toute leur charge fur la glace 
ferme, & d'y tirer auffi les deux bâtimens. Ils y 
firent des tentes de leurs voiles , dans l'efpérance 
Tome L D 
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(d'y paffer du moins une nuit tranquille ; maïs vers 
minuit la fentinelle découvrit trois ours ; tout le 
monde fut réveillé par fes cris , on fortit armé ; 
la première décharge .eut peu d'effet ; cependant , 
n'ayant pas laiffé de faire reculer les ours , elle 
donna Iç tems de recharger les fufils ; & de la fé- 
conde on tua un de ces animaux dont la chute fit 
fuir les deux autres. Ils reparurent le lendemain ^ 
& s'étant approchés du lieu où leur compagnon 
étoit encore étendu , l'un des deux le prit dans fa, 
gueule & l'emporta fur les plus raboteufes glaces , 
où ils fe mirent tous deux à le manger. L'équi- 
page aufïi frappé d'étonnement que de crainte , fe 
hâta de tirer quelques coups qui leur firent quitter 
prife & les mirent en fuite ; quatre hommes allè- 
rent auffitôt au cadavre qu'ils trouvèrent à demi 
mangé dans un efpace fi court. En obfervant fa 
grandeur , ils admirèrent la force de l'ours , qui 
i'avoit emporté par un chemin fi diflficile , que tous 
. quatre enfemble ils eurent quelque peine à tranf^ 
porter jufqu'aux tentes la moitié qui en reftoit. Les 
deux jours fui vans on en vit quatre; deux d'abord 
qu'on prit pour ceux qui avoient fui , & fucceffîve- 
ment deux autres. On n'en put tuer aucun ; maïs 
outre le bruit qui les avoit éloignés , on ne douta 
point qu'ils n'eufTent reçu quelques blefTures, 
Le premier jour de Juillet fiit marqué par un 
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fiidefte accident. Vers neuf heures du Inatîn , les 
bancs de glace qui venoient de la mer heurtèrertt 
avec tant d'impétuOiîtë contre la glace ferme , qu'ils 
brisèrent eii plufîeurs pièces celle que les équipa-» 
ges avoîent prife pour afyle. Les paquets tombè- 
rent dans Teau ; & de quelque importance qu'il fût 
de les confef ver , uri autre foin preflbit encore 
plus , c'étoit celui de garantir la chaloupe ^ qu'il 
fallut traîner par-deiTus les glaces jufqu'aflez pro- 
che de terre où les glaçons ëtoient moins à crain- 
dre. Enfuite , lorfqu'U fallut retourner aux paquets ^ 
on fe trouva dans un mortel embarras; là glace 
Tompoit fous les pieds à mefure qu'on avançoit 
vers fes bords ; un paquet qu'on fe croyoit prêt i 
faiûr 5 étoit emporté par un glaçon ou fe cachoîc 
fous un autre , les plus hardis ne favôient com- 
ment s'y prendre pour fauver leur unique bien, & 
pour fe fauver eux-mêmes. Ce fut pis encore lors- 
qu'on entreprit de pouffer la fcufe ; la glace rom- 
pit fous une partie des matelots , & ce petit bâ- 
timent fut emporté avec eux , brifé en quelques 
endroits , fur-tout à ceux qu'on avoit changés ou 
féparés ; un malade qui s'y étoit retiré ne fut fauve 
qu'avec un danger extrême pour ceux qui s*em- 
ployèrent à ce charitable offite. Enfin les gla<^ons 
s'écartèrent un peu , & la fcute fut tirée fur la 
glace même, près de la chaloupe. Cette fatigue 
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dura depuis fix heures du matin jufqu'à fix heures 
du foir. On perdit deux tonneaux de bifcuit , un 
coffre rempli de toiles , un tonneau d'uftenfiles & 
d'agrêts , le cercle aflronomique , un paquet de drap 
écarlate , un tonneau d'huile , un de vin & un de 
fromage. 

Le 2 fut employé à réparer les deux bâtimens. 
On trouva du bois , & Ton tua quelques oifeaux 
qui furent mangés rôtis. Deux hommes qu'on en- 
voya faire de Teau le jour fuivant, retrouvèrent à 
Taiguade deux de leurs rames , la barre du gou- 
vernail de la fcute , le coffre de toiles , & un cha- 
peau ; hafard furprenant qui ranima la confiance au 
fecours du Ciel. 

Le 4 fut un des plus beaux jours qu'on eût vu 
luire fur les côtes de la Nouvelle-Zemble , & fervit 
à fécher les pièces de drap mouillées. Les trois 
jours fuivans furent remarquables par la violence 
des glaçons , & par la mort de Janz de Harlem un 
des matelots. Le 9 , les eaux s'ouvrirent du côté de 
la terre , & la glace ferme commençant anflî à flot- 
ter, on fat obligé de tirer les deux bâtimens à 
Teau , l'efpace d'environ trois cent-cinquante pas ; 
horrible travail, qne perfonne n'auroit été capable 
d'entreprendre pour un intérêt moins cher que celui 
de la vie. On mit à la voile entre fept & huit heu- 
res du matin; mais à fix heures du foir on fut con- 
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traînt de retourner à terre , & de remonter fur la 
glace ferme qui n'ëtoit pouit encore féparëe dans le 
lieu qui fut choifi. 

Le 10, on fît des efforts extraordinaires pour 
traverfer les glaçons jufqu'à deux grandes furfàces 
de glace affez femblables à deux campagnes, niais 
jointes par une efpece d'ifthme. L'impoffibilité du 
paffage fit une nouvelle néceffité de décharger les 
deux bâtimens , de tranfporter leur charge , & de 
les traîner eux-mêmes plus de cent pas fur la glace 
jufqu'à l'ouverture d'une autre eau. Ils recommen- 
cèrent enfuite à voguer , mais fort lentement , pour 
traverfer un petit efpace qui s'offroit entre deux 
glaçoi^ flottans d'une prodigieufe grandeur , au rif- 
que d'être écrafés fi les maffes ëtoient venues à fe 
joindre. Lorfqu'on fut forti de ce détroit , un vent 
d*oueft fort impétueux dont on fut pris droit en 
proue , obligea de gagner la glace fenne , quoi- 
qu'avec beaucoup de peine à s'en rapprocher ; on 
y tira les deux bâtimens , avec une fatigue qui ré- 
duifoit tout le monde au défefpoir. Dès lendemain, 
on vit un grand ours fort gras qui s'avançoit à la 
nage vers les tentes ; il reçut plufieurs coups de 
moufquet, qui le firent tomber fans mouvement; 
la liqueur qui fortoit de {es blefTures refTembloit 
moins à du fang qu'à de l'huile , fur l'eau où elle 
couloit. Quelques matelots fe mirent fur un banc de. 
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gtaee qu'ils firent flotter vers le cadavre , & lui ayant 
jette une corde au cou , ils Tentraînèrent fur la glace 
ferme , où l'on ne fut pas peu furpris de lui trou-» 
ver huit pieds d'épaifleur. 

Trois hommes de l'équipage pafsèrent dans une 
île qui fe préfentoit devant les tentes, & décou-» 
vrirent de-là l'île des Croix, à l'oueft. Le danger 
ne les empêcha point de traverfer à cette dernière 
île pour y chercher quelques traces d'hommes, 
inais ils n'y en trouvèrent point d'autres que celles 
qu'ils y a voient vues à leur paffage. Soixante-dix 
œufs de canards de montagnes , qu'ils rapportèrent 
à leurs compagnons , furent le feul fruit d'un 
voyage téméraire , auquel ils avoient employé 
douze heures & qui avoit caufé beaucoup d'inquié- 
tude fur les deux bords. Ils racontèrent que pour 
paffer à l'île des Croix ils avoient quelquefois eu 
jufqu'aux genoux l'eau qui étoit fur la glace entre 
les deux îles , & que pour aller & revenir ils avoient 
fait à-peu-près fix lieues. On fut furpris de leur har- 
dieffe , mais les œufs de canards n'en furent point 
,î=eçus avec moins de joie. Le refte du vin, qui fut 
^iftribué à cette occafion , produiiît à chacun envi-» 
ron fix pintes, 

Le 1 6 , on vit arriver de terre un ours d'une 
blancheur éclatante, fur lequel on fe hâta de tirer, 
& quelques balks qui portèrent le mirent en fuite j 
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k lendemain , quelques matelots chargés d'aller re- 
connoître l'ouverture des eaux, le trouvèrent lan-» 
guifTant de Tes blefTures fur un banc de glace. Il fe 
mit à fuir auflitôt qu'il les eut entendus , mais un 
coup de gaffe qu'il reçut de l'un d'entr'eux , & 
dont h pointe lui pénétra la peau , le fit tomber 
fur fes pattes de derrière. Le matelot voulut redou- 
bler fon coup, mais le furieux monftre {aifit le croc 
de la gaffe , mit le bois en pièces & renverfa le 
HoUandois à fon tour. Les autres tirèrent aufStôt, 
& leur décharge ayant fait fuir lanimal , le mate- 
lot qui étoit tombé fe releva , courut après lui 
fans autre arme que le tronçon de fa gaffe, & 
lui en donna, de grands coups fur le corps.. L*ours 
tournoit chaque fois la tête, & fauta jufqu'à trois 
fois contre celui qui le ftappoit. Cependant une nou- 
velle décharge des autres le perça de plufieurs 
balles & rendit fa marche plus péfante ; enfin 
ils achevèrent de le tuer d'une troifième déchar- 
ge , & fuivant leur ufage , ils lui arrachèrent les 
dents. 

Le 19, fept hommes pafsèrent dès fix heures 
du matin dans l'île des Croix , d'joù ils virent beau- 
coup d'eaux ouvertes àl'oueft; & dans l'impatience 
de rapporter cette agréable nouvelle à leurs com- 
pagnons , ils ne fe donnèrent que le tems de ra- 
maffer ime centaine d'œufs qui forent mangés à leur 
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arrivée ; c'étoit pour rq)rendre les forces néceflai- 
res à traîner leurs bâtimens fur la glace , lefpace 
d'environ trois cens pas : tout le monde s*arma de 
courage, parce que cette fatigue fut regardée com- 
me la dernière. Les deux bâtimens ne furent pas 
plutôt à Teau qu'on mit à la voile ; & la naviga- 
tion fut fi prompte , qu'à fix heures du foir on fut 
au-deffus de File des Croix. Là, toutes les obfer- 
vations ne firent phis découvrir de glaces, ou du 
moins celles qu'on crut voir encore ne causèrent 
plus d'épouvante. On^porta le cap à Toueft-^juart- 
de-fud-oueft, avec un fi bon vent d'eft & d'eft- 
nord-eft, que fuivant l'eftime on ne faifoit pas mo'ms 
de dix-huit lieues en vingt-quatre heures. 

Le 20 , à neuf heures du matin , le cap Noir 
fut doublé , & vers fix heures du foir on reconnut 
rîle de l'Amirauté , qui fut dépaflee pendant la nuit. 
En paflant aflez près de cette île , les HoUandois 
des deux bâtimens virent environ deux cens vaches 
marines qui fembloient y paître , & fe firent un amu- 
fement de les chaflTer ; bravade qu'ils reconnurent 
bientôt pour une imprudence. Cette fière légion de 
monftres , dont la force efl extraordinaire , fe mit 
à nager vers eux , comme dans le defTein con- 
certé de fe venger , & firent un bruit terrible qui 
fembloit les menacer de leur perte. Ils ne fe crurent 
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redevables de leur falut qu'à la feveur d'un bon 
vent. 

Le II , ils doublèrent les cap de Plancio & de 
Langenes. Le 21 , fe trouvant proche du cap de 
Cant , ils dépendirent plufieurs fois à terre pour 
chercher des œufs & des oifeaux. Les nids y ëtoient 
en abondance , mais dans des lieux fort efcarpés ; 
les oifeaux ne paroiflbient point effrayés à la vue 
des hommes , & la plupart fe laifToient prendre à 
la main. Chaque nid n*avoit qu'un œuf, qu'on trou- 
voit à terre fur la roche, fans paille & fans plumes 
pour réchauffer ; fpeôacle étonnant pour les Hol- 
landois, qui ne comprirent point comment ces œufs 
pouvoient être couvés & les petits éclore dans un 
il grand froid. 

A peine eurent -ils remis à la voile pour s'é- 
loigner de la côte, que le vent leur devint tout-à- 
fait contraire. D'ailleurs la mer fe retrouva fî cou- 
verte de glaces , qu'après s'être fait le pafTage avec 
des peines infupportables , ils fe virent forcés de 
retourner vers la terre , où ils abordèrent heureu- 
fement dans une belle anfe, à l'abri de prefque 
tous les vents. Ils y defcendirent, & le bois ne leur 
mahqua point pour faire cuire leurs œufs & leurs 
oifeaux. Une brume épaiffe & le vent du nord les 
y retinrent trois jours , pendant lefquels ayant pé- 
nétré dans nie , ils trouvèrent des petites pierres de 
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bon or, par les foixante-treize degrés dix minutes. 
Mais ce précieux métal les touchant moins que la 
confervation de leur vie, ils faifirent le premier 
moment où les glaces recommencèrent à s'ouvrir , 
& fortant de Tanfe le 26, ils rencontrèrent le 27, 
à fix heures du foir , un courant fort rapide. Us fe 
crurent près de Coftingfarth , d'autant plus qu'ils 
voyoient un grand golfe , qui fuivant leurs con- 
jeftures devoit s'étendre jufqu'à la mer de Tartarie. 
Vers minuit , ils crurent doubler le cap des Croix , 
& bientôt ils pafsèrent un canal entre une île & 
la terre -ferme. Le 28, aj^ant rangé la côte, ils 
reconnurent à trois heures après midi la baie de 
Saint-Laurent & le cap du Baffion , dont ils n'eu- 
rent pas plutôt paffé la pointe qu'ils apperçurent 
deux barques à l'ancre &C plufieurs perfonnes fur le 
fable. 

Quelle fut leur joie de trouver des hommes , 
après avoir été privés de cette fatisfaâion pendant 
treize mois! Cependant elle fut tempérée par le 
grand nombre de ces inconnus , qui n'étoient pas 
moins de trente , & qui pouvoient être des Sau- 
vages ou des ennemis de leur nation. Ils ne laif- 
sèrent pas de s'en approcher. C'étoit des Ruffes , 
qui s'avancèrent vers eux fans armes , & qui ju- 
geant de leur infortune à la première vue , les re- 
gardèrent d'abord d'un œil d'étonnemcnt & de com- 
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paffion. Bientôt ils reconnurent quelques HoUandois 
qu'ils avoient vus au voyage précédent Quelques- 
uns d'entr'eux vinrent frapper fur Tépaule de Gi- 
rard le Veer & d'un autre , pour leur faire en- 
tendre qu'ils croyoient les avoir déjà vus; c'é- 
toient effedivement les feuls qui enflent fait le fe^ 
cond voyage. Ils leur demandèrent ce qu'étoit de- 
venu leur crabble , c'eft-à-dire leur vaiffeau , ou 
du moins c'eft ce que les HoUandois crurent en- 
tendre à leur langage ; & n'ayant point d'interpré* 
te, ils leur firent comprendre par fignes qu'ils avoient 
perdu dans les glaces un beau navire , pareil à 
celui qui avoit fait précédemment leur admiration* 
Heemsierke, attaqué du fcorbut ainfi que la plus 
grande partie de fon équipage , & efpérant que les 
Rufles lui indiqueroieut un| remède contre ce mal, 
leur montra l'intérieur de fa bouche ; mais ils ne le 
comprirent pas ; ils fe perfuadèrent qu'il vouloit 
leur faire entendre par-là qu'il avoit faim. Auflitôt 
deux ou trois d'entr'eux s'éloignèrent , & revin- 
rent un moment après, apportant un pain de fei- 
gle du poids d'environ huit livrer , & quelques 
oifeaux fumés.. Heemskerke les remercia & leur fit 
préfent en retour d'une demi-douzaine de bifcuits. 
Il invita enfuite deux des principaux à monter avec 
lui dans la fcute , où il leur préfenta à chacun un 
vene de vin, Lçs civilités ne fe relâchèrent point 
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pendant le refte du jour ; mais le 29 au matin , les 
Ruffes appareillèrent pour remettre à la voile , & 
portèrent à bord quelques tonnes d*huile de ba- 
leine. Un départ fi brufque alarma beaucoup les 
HoMandois qui n'avoient pu tirer d'eux acucune 
lumière ; ils prirent la réfolution de les fuivre , mais 
malheureufement , le tems étoit fi fombre qu'ils les 
perdirent de vue. Ce cruel obftacle ne les empêcha 
point de continuer leur route. Ils s'engagèrent dans 
un canal entre deux îles, & le pafsèrent aflez fa- 
cilement , mais ils fe retrouvèrent bientôt pris dans 
les glaces, fans aucune apparence d'ouverture pour 
en fortir; ce qui leur fit conclure qu'ils étoient à 
l'entrée du "Weigats , & que le vent de nord-oueft 
avoit pouffé les glaces dans le golfe. Il ne s'of- 
froit pas d'autre parti que de retourner aux deux 
îles. Le 3 1 , ils abordèrent à l'une , où la vue de 
deux croix leur fit efpérer de trouver des hommes: 
elle étoit déferte. Cependant ils ne regrettèrent point 
leur peine, en y découvrant quantité de biflorte 
ou cochlearia , herbe très-falutaire contre le fcor- 
but , & qu'ils defiroient ardemment. Ils en mangè- 
rent à pleines mains , & l'effet en fut fi prompt que 
dans l'efpace de deux jours ils fe trouvèrent tous 
rétablis. 

Le 3 d'Août , ils fe déterminèrent à paffer droit 
en RuflSe^ & dans ce deffein qu'ils jugèrent propre 
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à finir tout d'un coup leur misère , ils mirent le 
cap au fud-fud-oueft ; mais après avoir fuivi cette 
route jufqu'à ûx heures du matin , ils fe retrou- 
vèrent au milieu des glaces , nouvelle fource de 
défefpoir pour des malheureux qui s'en croyoient 
tout-à-fàit délivrés , & qui n'avoient pris leur der- 
nière réfolution que dans cette vue. Le calme qui 
dura quelques heures leur fidfant craindre de de- 
meurer pris, ils n'eurent point d'autre reffource 
qu'un mortel travail pour fe tirer à force de rames* 
Vers trois heures après midi ils fe virent en haute 
mer , & iufqu'à neuf heures du foir ils avancèrent 
heureufement. Les glaces revinrent alors &c leur fi- 
rent invoquer le Ciel , feule puiffance qui pût les 
iàuver. Il ne leur reftoit qu'un peu de bifcuit. Dans 
la fimefte néceflité de mourir de faim , de foif , ou 
de braver tous les obflacles , ils continuèrent d'à-, 
vancer à force dé rames & de voiles. Changement 
étrange ! plus ils s'engagèrent dans les glaces , plus 
ils trouvèrent de facilité à pénétrer. 

Enfin ils fe retrouvèrent dans lés eaux ouvertes, 
& le 4 à midi , ils eurent la vue d'une côte qu'ils 
prirent pour celle qu'ils cherchoient. Le foir , après 
avoir rangé la terre , ils découvrirent une barque 
vers laquelle ils crièrent : Candnoès ! Candnoès ! 
mais on leur répondit : Petzora ! Petzora ! ce qui 
l^ur fit connoître qu'ils n'étoient pas auffi proche 
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de Candnoès qu'ils fe Tétoient figuré, & que la 
terre qu'ils voyoient était celle de Petzora. Leur 
erreur venoit de la variation de Taiguille qui les 
avoit trompés de deux rumbs entiers. Après l'avoir 
reconnue ils prirent le parti d'attendre le jour fur 
leurs, ancres. 

Le 5 , un rnatçlot qui defcendit fur le rivage y 
trouva de l'herbe & quelques arbuftes ; il excita les 
autres à y aborder avec leurs fufils. On tua plu- 
iîeurs oifeaux , fecours fi néceffaire , qu'on avoit 
déjà propofé d'abandonner les deux bords & de 
prendre par les terres pour chercher des vivres. 
Le 6 , un vent contraire ne permit point d'avancer. 
On fortit du golfe le 7 , mais en luttant fans ceffe 
contre le même vent. Le 8 & le 9 ne furent pas 
plus heureux. Cependant la faim redevenoit fort 
preffante. Quelques matelots envoyés à terre décou*- 
vrirent une balife entre Candnoès & la terre-ferme 
de Ruflie ; ils conclurent que c'étoit le canal par 
lequel paffoient les Ruffes. 

A leur retour, ayant rencontré un chien marin, 
mort depuis long-tems & puant de pourriture , ils le 
traînèrent à bord pour foulager leur eftomac affamé, 
mais tous les autres s'y opposèrent, en leur repréfen- 
tant qu'une fi mauvaife nourriture étoit plus mortelle 
que la faim , & que fi proche d'une terre connue 
il étoit ihipoilible que les fecours fuifent éloignés. 
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Le jour fuîvant on avanc^a beaucoup avec un bon 
vent du fud , & Ton trouva de Teau fur la côte. 
Une pluie abondante , accompagnée d*ëclairs & de 
tonnerre , fiit un furcroît de fatigue , mais elle an- 
non(^oit du moins un ciel plus doux. 

Le 1 2 , à fix heures du matin , tout le monde 
prit courage à la vue d'upe barque Ruffe qui ve- 
noit à pleines voiles. On en tira peu d^éclairciffe- 
mens for la route , mais avec quelques pièces de 
monnoie HoUandoife , Heemskerke en obtint une 
efpece de pains cuits à Teau , & cent-deux poif- 
fons. Sur le midi on fe fépara ; l'équipage Hollan« 
dois fut fort fatisfàit d'avoir trouvé cette petite quan- 
tité de vp/res, car il y avoit long-tems qu'ils étoîent 
réduits chacun à quatre onces de pain par jour 
avec de Teau. Les poiffons furent partagés entre 
eux également & fans diflindion. Le 13 , à trois 
heures après midi , on reconnut au cap qui fuyoit 
au fud , & Ton ne douta plus que ce ne fût le cap 
de Candnoés , d'où l'on fe flatta de pouvoir traver- 
fer l'embouchure de la mer blanche. Les deux bâ- 
timens s'étant joints bord -à -bord, prirent auffitôt 
le large enfemble & firent voile d'abord avec 
affez de fuccés. Mais vers minuit ils eurent le 
malheur d'être féparés par une tempête élevée du 
nord. 

En vain la fcute , dont l'éqiûpage étoît le plus 
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dant qu'on fe difpofoit à paffer à Toueft de la mef 
blanche vers la côte de la Laponie , on s'apperçut 
qu'une partie de Teau avoit cQu!ë des tonneaux ; 
mais quoique la traverfée foit d'environ quarante 
lieues , où Ton ne peut erpérer d'eau douce , le 
vent fe trouva fi bon , que l'équipage fe fiant au 
Ciel pour fa fubfiftance , on remit à la voile entre 
dix & onze heures du foir. Le 20 , entre quatre & 
cinq heures du matin , c'efl-à-dire , dans l'efpace 
de trente heures, on eut la vue de la terre à l'oueft 
de la mer blanche ; le mugiffement des flots avoit 
averti le Veer qu'il n'en étoit pas loin. Lorfqu'il 
eut la cote en face , la diflîculté d'avancer lui fit 
prendre fa route entre des rochers qui le conduifi- 
rent dans une bonne rade où il trouva une grande 
barque à l'ancre & quelques maifons fur le rivage; 
Treize RtrfTes qui les habitoient , avec trois femmes 
& deux Lapons, lui firent un accueil fort civil. Le 
poiffon ne lui fut pas épargné , non - plus qu'une 
bouillie d'eau & de farine qui fervoit de pain dans 
cette fauvage contrée. 

Dès le même jour , quelques Hollandoîs qui s'a- 
vancèrent dans les terres pour chercher de la bif* 
torte , virent deux hommes fur une montagne , & 
s'imaginèrent que le pays étoit plus habité qu'il ne 
leur avoit paru. Ils retournoient à la fcute fans pouf- 
fer leur curiofité plus loin ; mais ces deux hom- 
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mes , qui n'avoient pas eu plus de bonheur à les re*» 
connoître , étoient de l'équipage de la chaloupe , 
& cherchoient un canton habité pour s'y procurer 
des vivres. Ils descendirent de leur montagne , & 
s'étant approchés de l'habitation ils reconnurent ai- 
fément la fcute. On paffe fur les tranfports de leur 
joie. La chaloupe avoit beaucoup fouffert. El^e ar-» 
riva le 21 , Se les deux équipages rendirent grâces 
au Ciel de les avoir raflemblés. Ils obtinrent des 
Rufles différentes fortes de provifions qu'ils payèrent 
libéralement ; mais ne comprenant rien à leur lan- 
gage , ils n'en reçurent que des lumières incertaines 
fur leur route. 

Les deux bâtimens remirent en mer le 13 , & 
le 24 , à fix heures du matin , ils arrivèrent aux 
fept îles , où ils trouvèrent quantité de pêcheurs 
auxquels ils demandèrent la diftance de Kilduin , 
Kool ou Kola ; car leurs mémoires portoient ces 
différens noms. Les pêcheurs RufTes leur montrè- 
rent l'eft , & c'étoit auflî l'opinion d'Heemskerke* 
Le foir , ils rencontrèrent d'autres pêcheurs qui 
leur firent entendre par leurs fignes , auxquels ils 
mêloient les mots de Kola & de Brabante , qu'il y 
avoit des vaifleaux Hollandois à Kola. Ces pê- 
cheurs leur jettèrent une merluche qu'ils ne purent 
payer , le vent les pouffant avec force. Surpris d'un 

Eij 



68 H I s T O I, R E» 

procédé auflî obligeant , ils les remercièrent par 
gefles. 

Le lendemain à midi, on eut la vue deKilduin^ 
& deux heures après on arriva heureufement à la 
pointe occidentale de l'île. Heemskerke defcendit 
auflîtôt , & trouva cinq ou fix petites cabanes ha- 
bitées par des Lapons , qui lui confirmèrent , npn- 
feulement que Kilduin étoit le nom de l'île , mais 
qu'il étoit arrivé au port de Kola trois navires Hol- 
landois , dont deux dévoient bientôt partir. Les deux 
bâtimens remirent prefqu'auffitôt à la voile pour fe 
rendre à l'embouchure de la rivière de Kola , qui 
eft au fud de Kilduin vers l'extrémité feptentrio- 
nale du continent. Dans leur route , im vent fort 
impétueux les força de paffer derrière deux rochers 
& de porter vers la côte. Trois Lapons qui s'y 
trouvoient dans une petite hutte , leur rendirent le 
même témoignage que ceux de l'île, Heemskçrke 
leur propofa de conduire par terre un de ks gens 
à Kola , & ne put les y engager par (es offres ; 
mais ils le conduifirent lui-même avec un de fes 
matelots , au-delà d'une montagne, oii d'autres La- 
pons promirent de leur fervir de guides pour une 
ibmme fort légère. Un d'entr'eux s'arma d'un mouf- 
quet , & partit vers la fi'n de la nuit avec le matelot 
Hollandois , qui n'avoit pour arme qu'un fimple croc. 

Le 16 y les deux bâtimens forent tirés à terre 
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& déchargés. Heemskerke avoit trop éprouvé la 
bonne-foi des Lapons pour en conferver quelque 
défiance , & fous leur proteéHon il ne devoit lui 
refter aucune crainte de manquer de vivres. La fa- 
miliarité s'-établit fi promptement , que dès le pre- 
mier Jour on ne fit pas difficulté de manger & de 
fe chauffer en commun. Les Hollandois apprirent à 
boire du Quas , liqueur Rufle compofée d'eau & de 
pain moifi, & la trouvèrent fort bonne , après avoir 
été réduits fi long-tems à Teau de neige. Ceux qui 
étoient encore atteints du fcorbut , découvrirent dans 
les terres une forte de prunelles qui achevèrent de 
les guérir. 

Le 29, ils virent paroître le Lapon qu'ils avoient 
envoyé à Kola , mais feul , & leur crainte fut vive 
pour leur compagnon. En vain s'emprefsèrent-ils 
autour de ce guide ; il étoit chargé d une lettre , 
& reflifant de s'expliquer avec eux , il voulut la 
remettre lui-même à leur chef. Heemskerke à qui 
elle étoit adreffée fe hâta de l'ouvrir : elle étoit en 
langue Hollandoife. On lui marquoit un extrême 
étonnement de fon arrivée ; on Tavoit cru mort 
avec tout fon équipage , & l'on promettoit de le 
venir prendre bientôt dans une barque chargée de 
toutes fortes de rafraîchiffemens. Ce billet étoit fi- 
gné , Jean Cornelifz Ryp. Des nouvelles de cette 
nature ne pouvoient manquer de caufer une extrê* 

Eiij 
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me fatisfaftion ; mais Heemskerke , le Veer &c tous 
leurs gens eurent peine à comprendre quel étoit 
le Cornelifz qui leur écrivoit. Ce nom étoit celui 
de Tofficier qui les avoit quittés Tannée précédente 
pour prendre une autre route avec fon vaiffeau ; 
mais jugeant qu'il avoit dû foufFrir encore plus 
qu'eux , ils ne pouvoient fe perfuader qu'il fût vi- 
vant. D'ailleurs il ne leur rappeloit aucune circonf- 
tance de leurs aventures communes. Enfin Heems- 
kerke chercha une lettre qu'il avoit reçue autre- 
fois de Jean Cornelifz Ryp ; récriture fe trouva de 
la même main , la joie éclata alors par des cris 
d'alégrçffe. Le guide reçut la récompenfe promife , 
on lui fit encore préfent d'un habit , d'un baut-de- 
chauffes , de bas & d'autres vêtemens : en un inf- 
tant, il parut habillé à la HoUandoife. Cet homme 
marchoit avec ime vîteffe qui fit l'admiration des 
HoUandois. Au retour , il avoit fait feul , en vingt- 
quatre heures^ le chemin qu'Heemskerke n'avoit pu 
faire qu'en deux jours & deux nuits avec le matelot 
qui l'accompagnoit. 

Dès le lendemain au foir , on vit à la côte une 
de ces barques que les Lapons nomment loi , fur 
laquelle on reconnut Cornelifz & le matelot qu'on 
lui avoit envoyé. Ils apportoient de la bière de 
Roflock , du vin , de l'eau-de-vie , diverfes fortes 
de viande, du lard, du faumon , du fucre , & tout 
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ce qui pouvoit plaire à des Hollandois épuifés de 
forces. Après les félicitations mutuelles , on fe raf-* 
fembla dans un grand feftin où les Lapons des ca- 
banes voifines furent invités ; la joie n'y régna pas 
moins que l'abondance. Enfuite les deux petits l:â- 
timens furent remis à l'eau & l'on partit pour Kola. 
Le premier de Septembre , à fîx heures du matin , 
on étoit à l'oueft de la rivière qui fut remontée à 
voile & à rames. Le 1 , entre fept à huit heures du 
foir, on entra dans la ville, où tous les tranfports 
fe renouvellèrent entre l'équipage d'Heemskerke & 
celui de Cornelifz. 

Heemskerke obtint du gouverneur à Kola pour 
le czar , la permiffion de faire tranfporter {es deux 
petits bâtimens dans le magafin RufTe, & de les y 
confacrer à la poftérité comme le monument de la 
plus étrange navigation qui fe foit confervé dans 
la mémoire des hommes. Enfuite s'étant rendu le 
1 5 de Septembre avec fes gens , à bord du vaif- 
feau de Jean Cornelifz que rien ne retenoit plus à 
Kola , ils fortirent de la rivière le dix -huit pour 
iaire route en Hollande. Elle fut heureufe. Le 19 
d'Oftobre ils entrèrent xîans la Meufe , & le pre- 
mier de Novembre ils fe rendirent à Amfterdam, 
dans les mêmes habits qu'ils avoient portés à la Nou- 
velle-Zemble, & avec les mêmes bonnets fourrés de 
peaux de renards. 

E iv 
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Leur arrivée furprit beaucoup ; an les avoit cm 
morts : chacun vouloit les voir , & on les recevoit 
par-tout avec autant d'admiration pour leur cou- 
rage que pour la fingulartté de leurs aventures. 
L ambafladeur du roi de Dannemarck auprès des 
Etats-Généraux, fouhaita de les voir dans leurs ha- 
billemens de la Zemble , & d'apprendre d'eux quel- 
ques particularités de ce pays ( * ). Le grand bailli 
d'Amfterdam les lui préfenta. Ceux qui étoient do- 
miciliés en cette capitale reflèrent chez eux. Les 
autres furent logés dans une auberge , & défrayés 
jufqu'à ce qu'on eût expédié leurs comptes .& qu'on 
les eût payés : ils étoient en tout au nombre de 
douze. L'auteur du Journal a confervé à la pofté- 
rité leurs noms , comme la digne récompenfe de 
leur courage ; les voici : Jacqius Hccmskerke , ca- 
pitaine ; Pierre Paerfon Vos , Girard le Vur , Jtaii 
Vos , chirurgien ; Jacques Janfon Sterenburg , Léo-* 
nard Henry , Laurent Guillaume , Jtan HilUbrant- 
fon y Janfon Hoochwoiu , Pierre Corneille , Jean de 
Buijfon , & Jacques Evertfon. 

Cependant une fi malheureufe cataftrophe ne dé- 
couragea pas moins les négocians que les états de 



( * ) La defcription de la Nouvelle-Zemble fe trouve 
à la fuite de la relation du naufrage de la frégate An- 
gloife , U Speed-V/cl: , en 1676* 
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Hollande , & Tentreprife de la découverte d'un paf- 
fage au nord-eft fut abandonnée , comme celle du 
paffage au nord-oueft paroiffoit alors l'avoir été en 
Angleterre , après le troifième voyage de Davis. 

Le Récit de tant de périls & de foufFrances ex- 
cite fans doute la curiofîté du leôeur ; il doit fe de- 
mander à lui-même quel pouvoit être le vif intérêt 
qui faifoit entreprendre aux HoUandois des voyages 
aufïî fâcheux. Nous allons le fatisfaire par quelques 
obfervations fuccintes. 

La découverte du pafTage par le nord aux Indes 
orientales , étoit alors un objet trop important pour 
ne pas être tenté avec les plus grands efforts par 
les HoUandois , & même par les Anglois. Outre les 
motifs qui animoient également les uns & les au- 
tres, tels que l'inconvénient des ardeurs de la ligne, 
des bourafques du Cap-Tourmente ou de Bonne- 
Efpérance, des tempêtes affreufes de la mer des 
^ Indes & du Japon; enfin de la longueur de la route 
qui efl de neuf à dix mois , au lieu que celle du 
nord fe feroit en fîx Semaines à deux mois, les 
premiers avoient encore un intérêt plus vif que 
les Anglois. La Hollande , à peine formée en Pro- 
vinces-Unies , avoit à défendre fa liberté contre des 
ennemis puifTans & vindicatifs. Son commerce naif- 
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fant fe bornoît uniquement aux mers de TEurope ; 
mais il étoit traverfé par les Efpagnols & les Por- 
tugais. Ces peuples, dans le plus haut degré de leur 
gloire , maîtres du commerce des deux Indes , fe 
faififlbient par-tout des vaifleaux du négociant Hol- 
landois , & à la moindre indifcrétion , le livroient 
au tribunal redoutable de Tlnquifition. Les établiffe- 
mens de Batavia (3) & du cap de Bonne -Efpé- 
rance (4) n'exiftoient point encore. Dans la fi- 
tuation où fe trouvoient alors les HoUandois , il ne 
faut point être étonné s'ils cherchoient à éviter la 
rencontre des flottes de deux puiffances fières & ja- 
loufes. L'inconvénient de les rencontrer fouvent dans 
les mers du Midi leur fit prendre la réfolution de 
tenter une nouvelle route par celles du Nord. Le peu 
de fuccès des voyages qu'ils entreprirent à ce fujet 
jufques vers la fin du feiziéme fiecle , & plus encore 
les retours heureux des premières flottes qu'ils en- 
voyèrent en ce même tems aux Indes par la voie or- 
dinaire , les ont enfin déterminés à renoncer abfo- 
lument à cette entreprife. 

Depuis , les Anglois ont encore fait différentes 
tentatives par le nord-ouefl: , & même par le nord- 
eft, pour trouver le paflage aux Indes orientales» 
Les RuflTes ont auflî commencé en 1715 à en faire 
dans la même vue. Nous aurons occafion de parler 
ailleurs des unes & des autres* 
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Notes. 

(i) jf ARHÈLIE. Ceft un faux foleil ou météore , 
fous la forme d'une clarté brillante , qui paroît à 
côté du foleil , & qui eft formé par la réfraéHon 
de fes rayons fur un nuage qui lui eft oppofé d'une 
certaine manière. Souvent il y en a pîufieurs; ils pa^ 
roiffent alors comme autant de foleils nouveaux & 
multipliés. Ceft là ce que les phyficiens appellent 
Parhélie. Lorfque la même chofe arrive par rapport 
à la lune , ils les nomment Parafeléne. Les Parhélies 
{ont ordinairement accompagnés de couronnes ou 
cercles lumineux, leurs couleurs font femblables à 
celles de Tarc-en-ciel. Néanmoins on voit quelque- 
fois des cercles entiers fans aucun Parhélie, & des 
Parhélies fans cercles. Le célèbre Caflini en a dé- 
crit un dans les Mémoires de l'Académie des Scien- 
ces ; il y a joint des obfervations favantes fur ces 
fortes de phénomènes. Fqye[ U Volume de Cannée 
1693 9 page 167. 

( 1 ) Ours blanc. La force & la hardieffe de 
Tours blanc des contrées feptentrionales , paroî- 
troient incroyables, fi les fcènes terribles, auxquel- 
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les ils donnent fouvent lieu , n'étoient atteffées par 
tous les navigateurs au Nord : en voici une qui nous 
a été tranfmife par Girard le Veer , dans fon Journal 
du deuxième voyage de Barenfz , par le nord-eft. 
Elle familiarifera de plus en plus les lefteurs avec 
ces animaux féroces , qui jouent un rôle prefque 
continuel dans la fuite de la relation. Nous con^ 
ferverons les expreflîons naïves du voyageur. 

» Le 6 de Septembre 1595, dit Girard le Veer^ 
quelques matelots retournèrent à l'île des Etats , 
pour y chercher une forte de pierres criflallines 
dont ils avoient déjà recueilli quelques-unes. Pen- 
dant cette recherche, deux de ces matelots étant 
couchés l'un auprès de l'autre , un ours blanc fort 
maigre s'approcha doucement d'eux & en faifit un 
par la nuque du cou. Le matelot ne fe défiant de 
rien , s'écria : Qui eft-ce qui me prend ainfi par 
derrière? Son compagnon, qui tourna la tête , lui 
dit : Oh ! mon cher ami ! c'eft un ours ! & fe levant 
vite, il prit fa courfe & s'enfuit. L'ours mordit ce 
malheureux en divers endroits de la tête , & la 
lui ayant fracaffée, il fe mit à lécher lé fang. Les 
autres matelots , qui étoient à terre au nombre de 
vingt , accoururent auffitôt avec leurs fufils &: leurs 
piques. Ils trouvèrent l'ours qui dévoroit le corps, 
& qui les voyant paroître , courut à eux avec une 
fureur incroyable , fe jetta fur l'un d'eux , l'emporta 
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& le dëchira bientôt en pièces. L'horreur & reflfroi 
dont ils furent pénétres leur fit prendre à tous la 
fuite. 

» Ceux qui étoient demeurés abord, les voyant 
fuir &c revenir vers la mer, fe jettèrent dans les 
canots pour aller les recevoir. En arrivant au ri- 
vage , & lorfqu'ils eurent appris celte étrange aven- 
ture , ils encouragèrent les autres à retourner avec 
eux au combat , pour attaquer tous enfemble le fu- 
rieux animal ; mais plufieurs ne pouvoient s'y ré- 
foudre. » Nos compagnons font morts , difoient-ils , 
» il ne s'agit plus de leur conferver la vie. Si nous 
f> pouvions Tefpérer encore , nous irions avec au- 
» tant d'ardeur que vous; mais qu'avons - nous à 
» préfendre ? une viftoire fans honneur & fans 
» avantage , pour laquelle il faut braver un affreux 
»^ péril ». Malgré ces raifons , il y en eut trois qui 
s'avancèrent un peu , pendant que Tours conti- 
nuoit de dévorer fa proie , fans fe mettre en peine 
<îe voir fi près de lui trente hommes enfemble. 
Ces trois étoient Cornelif^ Jacoif^yp'ûotei Hans 
Van UffeUnj écrivain du vaiffeau de £arenf:^^ & 
GulUaume Gyfen , pilote du Yacht. Les deux pilotes 
ayant tiré leur coup fans toucher l'animal , l'écrivain 
s'avança un peu plus , & lui en tira un dans la 
tête , proche de l'œil. Sa bleffure même ne lui fit 
pas quitter prife, &: tenant le corps par Iç cou, il 
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eut encore la force de , l'enlever tout entier. Ce-* 
pendant on vit alors qu'il commençoit à chanceler, 
& l'écrivain alla droit à lui , avec un EcofTois : ils 
lui donnèrent enfemble plufieurs coups de fabre & 
le coupèrent en pièces , fans pouvoir lui faire aban-» 
donner fa proie. Enfin Gyfen lui donna fur le mufle 
un fi grand coup de la crofle de fon fufil , qu'il le 
fit tomber fur le côté. L'écrivain fauta alors deflus 
& lui coupa la gorge. Les deux matelots , à demi 
dévorés furent enterrés dans l'île , & la peau de 
l'ours fut apportée à la Compagnie d'Amfterdam. 

(3) Batavia^ ville grande, belle & très- 
forte fituée dans l'île de Java. Les HoUandois l'ont 
bâtie en 161 9, à la place de la ville de Jacatra, 
qu'ils ont détruite. C'efl: le centre de leur commerce 
aux Indes orientales , & le fiege d'un Confeil fou- 
verain pour toutes les poifeAions Hollandoifes en 
Afie. Le général de la Compagnie préfide ce con- 
feil. Il tient une cour qui égale celle des plus puiA 
fans monarques. Ce n'eft que depuis 1650 que Ba- 
tavia eft devenue , par des embelliflemens fuccef- 
fifs , une des plus belles villes du monde entier. Elle 
a un très-bon port , & fa forterefle paffe pour im- 
prenable. La population de cette ville eft de 1 50,00a 
âmes, dont 10,000 Européens. Les vivres y font à 
très-grand marché^ -tes- Hbllandois poffedent une 
bonne partie drfàe de Java, 
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( 4 ) CjiP DE Bonne-Espérance , pofte im- 
portatit pour les Hollandois , à rextrémité méridio- 
nale de l'Afrique. Ils ont commencé à s'y établir en 
1650; mais ce n*eft qu'en 1680 qu'ils y ont bâti 
un fort de pierres de taille, muni de plus de foixante 
pièces de canon. Tous les vaifleaux qui vont aux 
Indes ou qui en reviennent , s'arrêtent au Cap , 
pour sy fournir de rafraîchiffemens ou d'agrêts : 
ceux des nations étrangères font obligés de payer 
le droit d'ancrage & difFérens péages. Les Hollan- 
dois ont dans ce puiffant boulevard des arfenaux 
approvifionnés de tout ce qui peut être utile à la 
navigation & néceffaire à la défenfe. La ville eft près 
du fort , elle eu peuplée en partie de réfugiés Fran- 
çois qui s'y font retirés. Ce pays eft aujourd'hui 
trés-floriffant par la fertilité du fol & l'induflrie des 
colons. Il y croît de très-bons vins, appelés en Eu- 
rope , vins du Cap ou de Confiance. Les Hollandois 
fe font avancés & mis en poffeffion de plus de cin- 
quante lieues dans l'intérieur des terres. Ils vivent en 
paix avec les Hottentots , naturels du pays. 
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DÉLAISSEMENT 

De huit Matelots Anglais fur la Côte du 
Groenland , en 1630 (*). 



JlcN 1630, la compagnie Angloife de Ruflîe en- 
voya trois vaifleaux pour la pêche de la baleine 
& du bœuf marin , fur la côte du Groenland. Un 
des bâtimens , nommé la Salutation , étant arrivé 
avec un vent favorable au lieu de fa deflination , 
fe tint quelques jours en croifière , & envoya en- 
fuite la chaloupe à terre avec huit hommes pour 



( * ) Cette relation fe trouve dans le cinquième volume 
de THiftoire des Découvertes des Européens dans les 
différentes parties du Monde , par M. BarrOW, Paris 

chaffer. 
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chaffer. On leur donna deux chiens , une arque- 
bufe , deux lances & un briquet. Le valflfeau étoit 
alors à quatre lieues du Cap-Noir & à cinq de len- 
^roit nommé par les Anglois , Maiden-Pap , qui eft 
renommé par la quantité de daims excellens qu'on 
y trouve. 

Le 1 5 de Juin , le jour étant très-clair , la cha- 
loupe abofda la terre en quatre heures de teras* 
-Les hommes étant débarqués , tuèrent quatorze 
-daims, & fe trouvant enfuite très-iatigués , tant de 
la chaffe -que d'avoir ramé , ils s'arrêtèrent pour 
manger les vivres qu^ils avoient apportés ; mais 
<:omme la nuit s'approchoit , ils réfolurent de de- 
meurer où ils -étoient, penfant qu'il feroit dangereux 
<1 entreprendre de gagner le vaiffeau dans les téne- 
Jbres, au rifque même de ne pas réuffir. 

Le lendemain matin , l'ait étant fort épais , le 
vent s'éleva très-fort du côté du fud , & jetta une 
très-grande quantité de glaces entre la terre & le 
vaiffeau , ce qui l'obligea de fe mettra un peu plus 
avant en mer , hors de la vue de la chaloupe. Ce 
mouvement donna quelque alarme aux huit mari- 
niers; ils pensèrent que le parti le plus sûr pour eux 
^toit de fuivre le rivage jufqu'à ce qu'ils fliffent 
arrivés au Port-Verd où l'un des autres vaiffeaux 
avoit fa ftation , & d'y demeurer à attendre des nou- 
velles de leur propre bâtiment, parce qu'ils avoient 
Torm L F 
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tout lieu de croire qu'il s'étoit trouvé enfermé par 
les glaces. 

En exécutant leur projet , ils fuivirent toujours 
le rivage , & tuèrent encore huit daims qu'ils mi- 
rent à bord de la chaloupe ; mais le 1 7 , étant ar- 
rivés au Port-Ve»d, ils virent avec le plus grand 
chagrin que le vaifleau étoit parti. Ce malheur aufli 
imprévu que fâcheux , les jetta dans un embarras 
d'autant plus grand , qu'ils n'avoient pas affez de 
provifions pour ofer entreprendre de regagner leur 
pays. Cependant il ne refloit plus que trois jours 
du tems limité , pour que les vaiffeaux partiflent de 
la côte , & ils voyoient toutes les fuites dange- 
reufes de s'arrêter trop long-tems à délibérer ; ce 
qui les détermina à faire leurs efforts pour gagner 
Bell-Sound où le rendez-vous général étoit indiqué. 
Pour foulager leur chaloupe & la mettre en état de 
voguer plus légèrement , jls jettèrent en mer toute 
leur chafle. Du Port-Verd à Bell-Sound ils efti- 
moient qu'il y avoit feize lieues de diftancé , & ils 
gagnèrent le même foir la pointe de Neffe, qu'ils 
regardoient comme la moitié du chemin. Ils furent 
obligés de jetter l'ancre dans un endroit affez sûr 
entre deux rochers , parce qu'il s'éleva un brouil- 
lard fi épais qu'ils ne voyoient pas à un pied de 
diflance. Le lendemain , le tems s'éclaircit vers 
«lidi ; ils quittèrent cet endroit ôc continuèrent à 
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ramer , fans découvrir Bell-Sound , parce qu'ils le 
parsèrent au moins de dix lieues du côté du fud , 
vers l'endroit nommé Honi-Sound» On ne fera pa$ 
furpris de cette erreur , fi Ton fait attention qu'ils 
n'avoient pas le compas de mer , & qu'aucun d'eux 
ne connoifToit bien cet endroit quand ils le paf* 
sèrent. 

Après quelque délibération , ils reconnurent qu'ilf 
étoient allés trop loin vers le fud , & malgré le 
fentiment contraire & l'opiniâtreté du canonier 
William Fakely , ils revinrent du côté du nord , ce 
qui étoit leur véritable cours , & ils parvinrent 
bientôt à deux milles de diftance de la pointe qu'ils 
cherchoient. Le tems étoit alors très-ferein & tout 
le pays bien découvert : mais Fakely l'ayant exa- 
miné bien attentivement , leur dit avec un mou- 
vement de colère qu'ils s'étoient furement trompés, 
& que l'endroit où ils fe trouvoient n'avoit aucurfe 
reflemblance avec Bell-Sound, Enfin il réuflit encore 
à leur perfuader de reprendre leur cours au fud, ce 
qui fut l'unique caufe de tous les maux qu'ils éprou- 
vèrent enfuite. 

Après avoir navigué long-tems , ils furent con- 
vaincus que Belle-Sound ne-pouvoit être au fud de 
l'endroit où ils fe trouvoient , & ils réfolurent de 
reprendre encore la rdute du nord ; ce qui irrita 
tellement l'entêté canonier, qu'il- refiifa fon fervice 

Fij 
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& abandonna la première rame à Edouard Pclhami 
La chaloupe fut emportée par le vent qui étoit aflez 
fort, & le 21 ils fe trouvèrent à la vue de Bell- 
Sound ; mais le vent changea alors & fouffla eft- 
nord-eft, ce qui les obligea de carguer la voile & de 
reprendre les rames ; ils approchèrent à deux milles 
du rivage , où ils s'arrêtèrent pour ne pas être em- 
portés par le vent. 

' Ilî furent alors pleinement convaincus, non-feu* 
lement que cet endroit étoit Bell-Sound , mais que 
c'étoit le même d'où ils s'étoient éloignés quelques 
jours auparavant , & William Fakely ne put en dif- 
convenir. Ils commencèrenr alors à chercher un abri 
sûr pour la chaloupe, & quand ils y furent rangés, 
deux matelots fe mirent en chemin pour aller, par 
terre à la tente de Bell-Sound, dont ils étoient éloi- 
gnés de dix milles , afin de voir s'ils y trouveroiént 
encore des gens des vaiffeaux ; mais ils en avoiênt 
peu d'efpérance , parce que le vent leur avolt été 
favorable pour partir , & que le tems de leur féjour 
étoit abfolument expiré. Lés matelots revinrent , & 
dirent ^qu'ils n'avoient trouvé performe ; cependant 
ils réfolurent de ne point épargner leurs peines pour 
chercher dans tous les endroits où les vaiffeaux pou- 
voient s'arrêter, & ils convinrent de vifiter Bottle- 
Cove, qui eft environ à trois lieues de l'autre Coté 
de Bell-Sound, Ils y arrivèrent le 22, avec auffi peu 
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de, réuflîté , & il ne leur refta plus aucune efpé^ 
rance de foulagement dans le malheur où ils fe trou?' 
voient plongés. ' 

Après avoir fait de férieufes & triflcs réflexions 
fur leur fîtuation , le réfultat de leur délibération 
fut de. s'exhorter réciproqueinent à tout attendra 
de; la proteâion divine , & à fupporter avec cou*^ 
rage la difette de toutes chofes qui les menaçoit^ 
Cependant ils réfolurent d'employer tous les moyens 
poffibles pour fe munir contre les attaques def Vhï^ 
ver & contre les inconvéniens affreux auxquels ils 
allpient être expofés , manquant du néceffaire & de 
toute efpece de foulagement. Us jugèrent que ù 
première démarche qu'ils avoient à faire |X)ur leur 
fub/iflance , étoit de s'affurer d'une bonne quantité 
de provifions , & ils réfolurent unanimement de 
retourner au Port-Verd pour y feire une bonne 
chaffe au premier tems favorable. 

Le 25 d'Août, ils montèrent dans la chaloupe 
& fe mirent en route pour cet endroit , avec un 
bon vent qui les y conduifit en douze heûres.^ Ils 
enfoncèrent leurs rames en terre , & jettèrent la 
voile de la chaloupe defTus , ce qui leur forma une 
efpece de tente où ils fe reposèrent cette nuit. 
Comme le tems étoit très-ferein , ils dormirent peu, 
& fe remirent en marche de grand matin pour 
Coles-Park , fuivant le confeil de Thomas Ayns , 

F iij 
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qui favoit que cet endroit abondoit ea bétes fau^ 
ves. Le même jour ils tuèrent fept daims & quatre 
ours , dans Tintention de les conferver pour leur 
nourriture. 

Le tems ëtant devenu fort couvert & peu propre 
pour la chafle, ih retournèrent au Port*Verd,oà 
ils élevèrent une tente, comme nous Tavons déjà 
dit , avec leurs rames & leur voile , & dormirent 
très-bien cette nuit. Le lendemain matin , voyant 
que l'air étoit clair & ferein , Jean DaiTts & Wil- 
liam Fakely demeurèrent pour garder la tente & 
préparer des vivres jufqu'au retour des autres , qui 
fe mirent dans la chaloupe & retournèrent à Coles* 
Parle. Ils y tuèrent en peu de tems fix daims , avec 
Tarde de leurs chiens , & ils en virent un feptième 
qui paiffoit fur un côîeau ; mais comme le tems 
s'étoit obfçurci , ils ne jugèrent pas à propos d'aller 
plus loin que le pied de la montagne qu'ils par- 
coururent tout le refte du jour , & tuèrent fix 
autres daims. Aux approches de la nuit , voyant 
que le tems fe mettoit au vent & à la pluie , ils fi- 
rent la plus grande diligence pour regagner leur 
tente où ils demeurèrent tout le jour fuivant , qui 
fut très-froid , très-humide & très-orageux. 

Ils trouvèrent fur le rivage une autre chaloupe 
appartenant aux vaiffeaux de la Compagnie^quien 
laiiTe toujours àâwm ou trois en arrière* Ils parta- 



DES Naufrages. Sj 

gèrent dans les deux leurs provifions , qui confif- 
toient en ours & en bêtes fauves , avec les grèves 
ou chairs de baleine, qu'on avoit fait bouillir cette 
année , & fe partagèrent en deux compa:»nies , dans 
l'intention de gagner Bell-Sound, où ils réfolurertt 
d'hiverner. Les approches de la nuit les empê- 
chèrent de partir le jour même ; & comme le 
lendemain étoit un dimanche , ils réfolurent de ne 
fe point mettre en route , afin de Tobferver avec 
plus de refpeét. Le lundi matin , ils partirent par 
un très-beau tems ; cependant ils ne purent faire 
que la moitié du chemin. Le mardi , ils arrivèrent 
à Bottle-Cove , & le vent étant très^fort ils y de- 
meureVent ju/qu au jour fuivant. Cependant il com- 
mença à fouffier avec tant de violence & la mer 
devint fi haute, que leurs chaloupes s'étant heur- 
tées Tune l'autre , furent bientôt remplies d'eau , 
& que leurs provifions, non-feulement furent mouil- 
lées , mais qu'une partie fut emportée par deflus 
les bords dans la mer. Les mariniers furent donc 
obligés de fe mettre à l'eau pour les retirer & pour 
vuider leurs chaloupes qu'ils amenèrent à force de 
bras fur le rivage où ils les attachèrent avec une 
hanflîére & d'autres cordages. Ils réfolurent de les 
y laiffer jufqu'à ce que le vent devînt favorable 
pour les conduire à Bell-Sound. Enfin , le tems ayant 
changé , ils y arrivèrent fans accident, le 3 de Scp- 

F iv 
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tembre. Lorfq\ï'i!s y furent arrivés , leur premier 
foin fut de décharger leurs provifions , & de les 
mettre en sûreté dans la tente qu'ils avoient de(- 
tinée à faire leur féjour durant tout riiiver. Le lec- 
teur doit juger que cette tente était très-différente 
de la première qu'ils s'étoient faite avec une vpile 
& des rames. Celle de Bell-Sound étoit une ef- 
pece de maifon bâtie par les Flamands , à Tufage 
des vaiffeaux marchands des Pays-Bas qui fe ren- 
dent fur cette côte pour la pèche. Elle étoit conf^ 
truite en bois folidement affemblé , & couverte de 
tuiles de Flandre ; elle avoit environ quatre-vingt 
pieds de long & cinquante de large , étant parti- 
culièrement deflinée à mettre à couvert les tonne- 
liers quand ils font les tonneaux pour tranfporter 
rhuile. 

Le tems étant devenu très-froid & la gelée très- 
vive , il n'y eut plus lieu de penfer à faire de nou- 
veau voyage au Port-Verd , crainte que le détroit 
ne devînt tellement embarraffé par les glaces, qu'il 
ne fut plus poffible de revenir par mer. Le che- 
min de terte étoit trop rude & trop montagneux 
pour ofer le fuivre ; enforte qu'il ne leur refta plus 
d'autre reflburce que d'aller à la chafle des daims, 
& de s'attacher à rendre leur habitation la plus 
chaude & la plus clofe que les circonftances pou- 
voient le permettre. Pour y réuffir , ils pensèrent 
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à élever une petite tente daas la grande, avec des 
planches de fapin , des poteaux & des chevrons , 
qu'ils tirèrent d'une autre maifon bâtie dans le voi- 
iînage pour la réception des huiles de la Compa- 
gnie. Les cheminées des fourneaux leur fournirent 
des briques , & ils eiirent encore le bonheur de 
trouver quatre muids de bonne chaux , qui étant 
mêlée avec le fable de la mer leur fit d'excellent 
mortier. 

Pendant que Fakely & Pelham s'occupèrent à 
bâtir un mur de Tépaifleur d'une brique au-dedans 
de la grande tente contre les planches intérieures, 

tous les autres travaillèrent à leurs difFérens arran- 

» 

gemens. Uim abattoit les cheminées , Tautre trioit 
Jes briques , & un troifiéme les apportoit dans des 
paniers à ceux qui faifoient l'office de maçons. Des 
trois qui refloient, l'un faifoit le mortier , un autre en 
garniflbit la cloifon, & le dernier vuidoit & pré- 
paroit le gibier. Ils n'avôient de briques que la quan- 
tité fuffifante pour élever deux côtés du nouveau 
bâtiment, & ils furent obligés de faire les deux 
autres de bois. Ils plantèrent ♦ leurs poteaux, qui 
avoient un pied d'équarrifTage , à une diflance con- 
venable les uns des autres, clouèrent des planches 
de chaque côté , & remplirent le vuide avec de la 
chaux & du fable qu'ils enfoncèrent le plus qu'il 
leur fut poflible; par ce moyen le pafTage de lair 
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fut abfolument intercepté , & cet endroit devînt 
d'une chaleur étonnante. 

Le tout étoit couvert de planches entrelacées 
les unes dans les autres jufqu'à cinq & fix fois , ce 
qui ne laiffoit pas la plus petite fente. Pour la che- 
minée, on avoit laiffé dans la grande tente une 
ouverture qui leur fervoit aufli de fenêtre en ôtant 
quelques tuiles du toit , ce qui donnoit paflage aU 
jour & à la fumée. Ils couvrirent la porte avec un 
matelas qui bouchoit toutes les fentes quand elle 
étoit fermée. 

Ils firent enfuite quatre cabinets, pour y coucher 
deux à deux, les peaux de daims feches leur for-* 
mant des efpeces de lits fort chauds & aflez bons» 
Pour leur chauffage, ils mirent en pièces fept vieil- 
les chaloupes hors de fervice qui étoient fur le ri- 
vage ; il en empilèrent les morceaux avec quelques 
autres bois qu'ils avoient raffemblés fur les poutres, 
ce qui leur fervit encore à empêcher que la neige ne 
parvînt jufqu'à eux , s'il arrivoit qu'elle pénétrât au 
travers des tuiles. ' 

Les jours devenant toujours plus froids, ou plu- 
tôt les nuits, puifque le foleil ne leur donnoit pref- 
que plus aucune lumière , ils allumèrent un grand 
feu ; & pour faire durer leur bois , quand ils vou- 
loient fe repofer , ils raffembloient toutes les cen- 
dres & les diaîbons fur une pièce d'orme , qui fe 
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fctîdoit après avoîr confervé fon feu quelquefois 
(èize heures, &donnoit une grande chaleur. Par ce 
moyen & avec l'attention convenable , ils eurent 
du bois pendant huit mois , fans que jamais leur 
feu s'éteignît. 

Le 12 de Septembre, il entra dans le dërroît 
quelques glaces flottantes fur Tune defquelles ils 
virent deux chevaux marins endormis. Ils mirent 
fcur barque à Teau , prirent un vieux harpon & une 
corde , & s'avancèrent avec fi peu de bruit que 
ces animaux ne fe réveillèrent que quand ils en fu- 
rent très-près. Alors William Fakely frappa le plus 
vieux d'un coup fi bien porté que le harpon s'y at- 
tacha très-ferme , & que l'animal ne put s'en dé- 
gager , ce qui donna le tems de le tuer à coups de 
lance. On tua de même le plus jeune , dont l'atta- 
chement à fa mère étoit fi grand, qu'il nageoit près 
de la chaloupe pendant qu'on y mettoit le corps 
mort de l'autre , & il ne marqua pas la moindre 
envie de fe fauver. On les amena fur le rivage, & 
quand ils furent rôtis on en trouva la chair excel- 
lente. 

Le 1 5 de Septembre , on en vit plufieurs autres 
dans le détroit , mais comme ils étoient plus fur leurs 
gardes on ne put en prendre qu'un feul. 

Vers le ro d'Oâobre , le froid augmenta encore 
Gonfidérablcment , 6c la mer fut glacée auffi loin 
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que la vue pouvoit s'étendre. Les habits <ïes An- 
glois commençoient à tomber en lambeaux ; mais 
efpérant en tirer du fecours contre le froid , en les 
tenant en meilleur état, ils fe firent des aiguilles d'ar- 
rêtés de poiflon , & du fil de quelques cordes de 
laine , avec quoi ils travaillèrent de leur mieux à 
rejoindre les lambeaux de leurs vétemens. Ils prirent 
de Tune des chaudières un morceau de plomb dont 
ils formèrent une efpece de lampe , & au moyen 
d'une mèche de corde & de l'huile qu'ils trouvè- 
rent dans la tente des chaudières , ils parvinrent à 
avoir de la lumière pendant les longues nuits , ce 
qui ne leur caufa pas peu de p!alfir. 

Ils avoient prés d'eux un ruifleau qui tomboit 
d'une coline voifine dans une efpece de réfervoir ; 
cette eau qu'ils fe . procuroient en caffant tous les 
jours la glace y leur fournit jufqu'au mois de Jan- 
vier un agréable rafraîchiflement ; mais le froid de- 
vint alors fi vif, qu'ils en furent privés & forcés 
d'avoir recours à l'eau de neige qu'ils faifoient fondre 
avec un fer chaud. 

Ils avoient obfervé dès la fin de Septembre, qu'il 
n'y avoit plus d'apparence d'augmenter la maffe 
de leurs provifions , à moins qu'ils ne tuaffent par 
hafard quelques ours ; & ils réfolurent de les mé- 
na^ger , de la manière que nous allons rapporter. 
Ils fe bornèrent chacun à un morceau de viande 
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ponr quatre jours de la femaine , & les mercredis 

■ & vendredis ils mangeoient des grèves de baleine, 
qui font des reftes de graifle qu'on jette ordinai- 

' nairement quand on en a tiré Thuile. Ils vécurent 
aiiifi pendant trois mois , & enfuite ils fe retranchè- 
rent encore la viande un jour de la femaine , parce 
qu'ils commençoient à n'en plus avoir qu'une pe- 

' tite quantité ; & craignant auflî que le bois ne leur 
lîianquât , ils firent rôtir chaque jour la moitié d'un 
daim , pour le mettre dans des tonneaux. Cepen- 
dant ils en confervèrent un quartier fans être rôti , 
pour le mager chaud les dimanches , le jour de Noël, 
& les autres grandes féres. 

Depuis le 14 d'Odobre jufqu'au 3 de Février, 
ils ne virent point le foleil , mais ils furent fouvent 
■éclairés de la lune qui étoit fort brillante , excepté 
quand le tems étoit couvert , & en général , du- 
Tant l'hiver, l'air en ce pays eft péfaht, épais & 
chargé de brouillards. Ils eurent une efpece de cré- 
pufcule jufqu'au premier de Décembre ; alors il 
ceffa totalement jufqu'au 20 , & la nuit fut toujours 

^ obfcure jufqu'au premier de Janvier qu'ils recom- 
mencèrent à voir les approches du jour. 

Pelham , dont nous fuivons le journal , dit qu'ils 
n'avoient pas d'almanach pour connoître la fuite des 
tems, mais ils s'appliquèrent à diftinguer les jours 
& les heures le mieux qu'il leur fut poifible , & 
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en ajoutant un nombre fuppofë à l'épaélie , ils frou- 
voient l'âge de la lune. Il prétend que leur calcul 
fe rapporta exaftement au jour du mois , quand ils 
en furent certains par l'arrivée de la flotte qui les 
fecourut. 

Vers la fin de Janvier , ils trouvèrent que les 
jours étoient de . huit heures ; mais ils tomboient 
prefque dans le découragement en penfant qu'ils n'a- 
voient plus de viande que pour fix femaines. Le 
3 de Février, le jour étant très-beau , le tems très* 
ferein, & le faleil brillant dans tout fon éclat, ua 
ours femelle s'approcha de leur tente avec foa petit , 
cherchant à manger. Bien loin d'être intimidés à cette 
vue , ils s'avancèrent contre elle & la tuèrent; mais 
Je petit s'échappa. 

Après cette capture fi avantageufe dans les cîr*» 
confiances où ils fe trouvoient , les Anglois rentré^ 
rent pour fe chauffer , & fortirent enfuite pour dé- 
couper leur prifè , qu'ils mirent en morceaux aifés 
à tranfporter , & l'entrèrent dans leur tente. Ils en 
vécurent pendant vingt jours , & la chair leur fem^ 
b!a fort fupérieure à celle de leurs daims. Il eft 
remarquable que durant ce tems , il s éleva fur leur 
corps une petite peau qui tomba bientôt , & Pelham 
obfcrve que cette excoriation lui fut très-avanta- 
geufe. Il dit qu'avec une peau nouvelle il acquit de 
nouvelles forces , & qu'il fe trouva comme un 
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homme échappé d'une violente maladie. On a vu 
dans la relation qui précède celle-ci , que le foie 
de cet animal produifit le même effet avec plus de 
violence. 

Ils tuèrent par la fuite quelcjues autres ours , 
entr' autres un qui avoit au moins lîx pieds de hau- 
teur. Ils en firent rôtir la chair avec des broches 
de bois , & en firent auffi cuire dans une poêle qu*ils 
avoient trouvée dans la tente. Cette viande leur 
parut auffi bonne que le meilleur bœuf; & fe trou- 
vant alors des provifions en abondance , ils fe gé- 
nèrent fi peu fur la nourriture , qu'ils firent trois ou 
quatre repas par jour , ce qui leur rendit en peu 
de tems la vigueur & la fanté. Les Jours s'allon- 
geoient de plus en plus , le tems devenoit trés-fe- 
rein , & ils commençoient à prendre beaucoup d'oi- 
ieaux ; mais le 1 6 de Mars , ils perdirent un de 
leurs chiens qui ne revint point , & ils ne purent 
en découvrir aucunes traces. Ils virent alors un grand 
nombre de renards , leur drefsérent des pièges & 
en prirent environ cinquante , à leur grande fatis- 
faffion. 

Uoifeau qui efl le plus commun à Bell-Sound, 
y vient faire {es pontes fur les montagnes dans le 
printems ; il fe nourrit de poiflbn , & eft à-peu- 
prés de la groffeur d'un canard. Ses cuifles font û 
proches de fon croupion , que quand il lui arrive 
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♦ de tomber à terre , le poids de fon corps le charge 
de façon qu'il lui eft prefqu'impoffible de fe rele- 
ver : mais l'eau paroît' être fon élément naturel. On 
prend ces oifeaux avec une trappe d'os de ba- 
leine , couverte de peau d'ours , dont le côté 
charnu eft tourné en dehors. La peau de ces ani- 
maux eft un appas excellent pour prendre les re- 
nards. 

Le tems devint très-chaud au mois de Mai , & 
les Angîois fortirent tous les jours pour chercher 
des provifions ; ils ne trouvèrent rien de bon juf- 
qu'au 24, qu'ils firent lever un chevreuil après le- 
quel ils mirent leur chien ; mais il étoit devenu fi 
Çras & fi pareflîeux qu'il le laifla échapper^ 

Le même jour , ils trouvèrent fur les hauteurs 
une grande quantité d'œufs , ils en emportèrent 
trente dans leur maifon, avec l'intention de retour- 
ner le lendemain & d'en prendre un millier ; mais 
le tems devint fi froid , qu'ils furent obligés de de- 
meurer enfermés , & furent privés de leur exer- 
•cice journalier , qui étoit de grimper fur le fom- 
met d'une montagne voifine pour voir fi les glaces 
fe brifoient dans le détroit. Enfin ils eurent la fa- 
tlsfaftion de les voir toutes rompues , & la plus 
grande partie furent emportées dans 1^ haute mer 
par un vent d'eft. 

Le 15 de Mai, le froid les retint encore , & 

Us 
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ils ëtoient renfermés dans leur tente quand il arriva 
deux vaifleaux de Hull dans le détroit. Les gens 
de réquipage favoient que Tannée précédente il 
étoit refté quelques hommes à terre , & le maître 
envoya fa chaloupe au rivage pour reconnoître 
fi Ton pourroit avoir quelque connoiffance de leur 
fort La première ohofe que les nouveaux venus 
remarquèrent, fut la chaloupe qu'ils avoient équi- 
pée pour aHer à la pêche des chevaux marins 
quand le tems le permettoit. Ils furent furpris de 
la trouver en auffi bon état ; mais ils n'avoient prêt- 
ée aucune efpérance de revoir leurs <:ompatriotes 
vivans. Cependant ik s'avancèrent vers la tente 
& jettêrent quelques cris €n approchant. Ik furent 
agréablement furpris d'entendre qu'on leur répon- 
doit , & ce fut Thomas Ayres qui fe trouvant alors 
dans l'enceinte extérieure , leur rendit le cri qu'il 
avoit entendu. 

Le ion des voix caufa pre 'qu'autant d'alarme 
que d^ joie à ceux qui étoient dans l'intérieur. Ils 
fe levèrent avec la plus grande vivacité, brisè- 
rent la porte plittôt qu'ils ne l'ouvrirent , & s'é- 
lancèrent tous «nfemble hors de la tente. Leur 
afpeâ étoit des plus alFreux , noircis de fuie ÔC 
de fumée , avec des reftes d'habits en lambeaux. 
Après la première furprife , les gens de Hull les 
embrafsèrent dans des tranfports de joie , & les 

Tome L G 
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accompagnèrent dans leur demeure , dont ils ad- 
mirèrent l'ordre avec un nouveau plaifir. On leur 
fit la politefle de les régaler des mets qui s'y trou- 
vèrent ; ils y burent chacun un verre d'eau fraîche , 
& y mangèrent un morceau de béte fauve rôti de- 
puis quatre mois. 

Lorfqu'ils eurent reflé quelque tems dans la 
tente, & qu'ils eurent fatisfait leur curiofîté en 
examinant tous les moyens ingénieux dont leurs 
compatriotes s'étoient fervis pour Ce garantir du 
froid & pour entretenir l'union de l'ame & du 
corps , ils allèrent tous enfemble à l'un des vaif- 
feaux , où ^elham & fcs compagnons jfiirent reçus 
avec autant de tendrefle que d'humanité Trois 
jours après , les bâtimens auxquels ils apparte- 
noient arrivèrent dans le détroit , & chacun d'eux 
reprit fon pofte. Un nommé Ma/on y dont Fakely^ 
Ayres & deux autres faifoient partie de l'équi- 
page , eut la brutalité de les recevoir avec des 
inveâives , en les traitant de fuyards & de défer- 
teurs. Au contraire , le capitaine de Pelham , qui 
fe nommoit Goodler , le reçut ainfi que les autres 
avec toutes les marques de bonté qu'ils méritoient. 
Ils partirent de ce pays le 20 d'Août, & arrivè- 
rent en Angleterre après un heureux voyage. La 
compagnie de Ruffie, pour le fervice de laquelle 
ils avoient été engagés, leur donna des récom^-î-. 
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penfes proportionnées aux peines ' qu'ils avoient 
/buffertes pendant onze mois d'un dénuement pref- 
qu'abfolu. Leurs corps fe rétablirent affez prompte- 
ment , mais ils eurent beaucoup de peinç à repren- 
dre Tufage du pain & des liqueurs. 
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HIVERNEMENT 

D E t Equipage cTun Kaijjeau Anglois , 

commandé par le Capitaine Thomas 

James , dans Vite de Charlton, au 

fond de la Baie ûTHudfon , en 1631 

Ù 1632 (*)• 



3la e peu de fuccès des trois voyages au Nord, 
entrepris par le capitaine Davïs , pour la décou- 



( * ) Le Journal du voyage de Thomas James fe trouve 
dans le cinquième volume de l'Hiftoire des découver- 
tes des Européens dans les différentes parties du monde , 
par M. Barrow. Le Recueil des Voyages au nord , & 
la relation du voyage à la Baie d'Hudfon , par M. 
Ellis , renferment auffi quelques particularités intérefîantes 
ML ce fu)et. 



DES Naufrages. loi 

verte du paffage aux Indes orientales , àvoit re- 
froidi la nation Angloife , fans cependant lui avoir 
feit perdre toute efpérance d'en voir un jour la 
réuffite. Elle refta dans Tinaftion pendant quelques 
années ; mais en 1602 , le projet en fut repris 
avec une nouvelle ardeur. Plufieurs tentatives fe 
firent fucceffivement jufqu'en i6i6,&ony env- 
ploya les plus habiles navigateurs. Tous les hiflo- 
riens rendent cette juftice aux Anglois , qu'aucune 
autre nation n'a montré jufqu'à-préfent la même 
ardeur , & n'a fait de fi grandes dépenfes pour la 
découverte d'un paffage aux Indes orientales , foit 
par le nord-oueft , foit par l'eft. Ils comptent parmi 
eiix ces noms célèbres dans l'hifloire de leurs na* 
vigations au Nord. Veytnouth , Hudfon , Bidtori , 
ByUth&Baffin. 

Une efpace d'environ quinze ans , qui n'offre 
aucune entreprife pour la découverte de ce paf- 
fage , fait préfumer que la Compagnie qui s'étoit 
formée à ce fujet s'étoit rebutée ^ ou qu'elle étoit 
occupée d'autres foins. Cependant il reftoit en An- 
gleterre une forte impreflîori dçs raifonnemens de 
Davis , tfHudfon & de Baffin , pour la poffibilité 
de cptte découverte. Un marin nommé Lucas Fox y 
Jiomme né pour la mer, en faifoit l'unique fujet 
de (ts méditations , & ne ceffoit d'en conférer avec 
ceux qui avoient été employés aux voyages pré^ 

Giij ^ 
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cédens. Il prit foin de recueillir toutes les carte» 
& les journaux des dernières expéditions. Enfiii 
Tardeur extraordinaire de fon zèle le fit connoître 
de quelques célèbres mathématiciens , qui follici- 
tèrent vivement le roi Charles I. de l'employer à 
une nouvelle tentative. Leur requête fut favorable- 
ment accueillie , Fox flit nommé pour commander 
Ma pinaflTe royale k Charles ^ de vingt- deux hommes 
d'équipage. 

Vers ce tems , quelques négocians de Briflol , 
zélés pour l'avantage du commerce , formèrent 
une Compagnie pour le même projet. La nouvelle 
des préparatifs qui fe faifoient pour le voyage de 
Fox étant parvenqe jufqu'à eux , ils proposèrent, à 
{t% amis de s'affocier enfemble , à condition que ^ 
faifant partir auffi un vaiffeau dans la même vue, 
les uns & les autres auroient une part égale dans 
le profk de la découverte , quel que fut le vaifTeaa 
qui l'eût faite. Leur propofîtion fut acceptée. Le 
roi d'Angleterre inflruit de leur bonne volonté , 
leur en marqua fa fatisfadion , & confirma le choix 
qu'ils avoient fait du capitaine Thomas James. Ce 
marin étoit un homme de courage & d'une inté- 
grité à toute épreuve. Cependant on prétend qu'il 
n'avoit pas la même expérience que Fox dans la na- 
vigation des mers du Nord. 

Les deux vaiffeàux mirent à la voile dans les 
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premiers jours du mois de Mai 1631. Mais ils ne 
navigèrent point de conferve. Celui de James , du 
poids de foixante-dix tonneaux & de vingt- deux 
hommes d'équipage, partit le 3 du même mois, & 
celui de Fox cinq jours après. Nous ne fuivrons 
point ce dernier dans le cours de fon expédition , 
ce feroit perdre de vue notre objet ; mais fidèles 
à nos engagemens envers le lefteur, nous lui pré- 
fenterons les principaux événemens du Journal.de 
lames. L'effrayante ^ peinture de fon hivernement 
dans nie de Charlton lui retracera celui d^Heems" 
kerke en 1597 , dans la Nouvelle-Zemble. Cts deux 
navigateurs célèbres éprouvèrent l'infortune avec 
. des circon/lances différentes , mais ils y opposèrent 
une habileté & un courage égal. 

Deux jours après le départ de James du canal 
de Briflol, le vent étant devenu contraire , il fut 
obligé d'entrer dans le port de Milfort ; il y jetta 
l'ancre & y demeura jufqu'au 17. Alors profitant 
d'un vent favorable , il remit à la voile , faifant 
cours le plus qu'il lui étoit poflîble au nord- 
ouefl. Le 4 de Juin il vit la côte du Groenland , 
quoique l'air fut chargé de brouillards ; il s'y ar- 
rêta pour bien reconnoître la direftion de cette 
cote. 

Le 5 , les Anglois fe trouvèrent embarraflKs 
dans de grands glaçons dont il étoit très - difficile 
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de fe retirer, parce que les brouillards dont Taîr 
étoit chargé empôchorent la vue de s'étendre. Ils 
s'attachèrent à une grande pièce de glace pour 
leur propre sûreté , & repoufsérent les attaques 
des autres avec de grandes perches qui furent 
bientôt rompues. Le lendemain , le danger parut 
encore plus grand ; les glaces tombèrent fur eux 
de toutes parts, & fi épaiffes qu'ils furent conti- 
nuellement dans la crainte de voir leur vaiffeau 
écrafé par leurs efforts. Leur chaloupe fut brifée, 
mais ils en recueillirent les débris par le fecours de 
leur barque , & les enlevèrent fur le pont , dans 
l'intention de la rétablir à la première occafion fe- 
vorable. Ce ne fut qu'avec les plus grandes diffi- 
cultés qu'ils s'ouvrirent un chemin au milieu de ces 
dangereux obftacles , en mettant toutes les vo3es 
dont ils purent fe fervir. Cependant, à leur grand 
étonnement, ils réuffirent à dégager leur vaiffeau^ 
fans qu'il eût fouffert le plus léger dommage. Le 
9 , ils prirent hauteujr , & fe trouvèrent à cinquante- 
neuf degrés de latitude feptentrionale. Ils firent les 
obfervations les plus exaâes pour reconnoître s'il 
étoit vrai , comme le difent quelques voyageurs , 
qu'il y eût à cette hauteur un courant qui portât 
au nord-eft ; mais ils n'en découvrirent aucune luar- 
que. La mer n'avoit point de fonds , ils n'y trou- 
vèrent aucune efpsce de poiffon , pas même des 
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bâlemes ; & le vent étoit extrêmement variable , 
avec un brouillard fi épais qu'il mouilloit comme 
la pluie. 

Le lo , la mer ëtant trés-forte , ils virent nager 
des glaçons plus élevés que le haut de leur grand 
mât ; leur barque fut brifée contre la pouppe , & 
ils eurent beaucoup de peine à la retirer ; deux 
de leurs hommes furent écrafés prefque fans ref- 
fource , & ils s'occupèrent fortement à raffembler 
les débris de leur chaloupe fur le pont. Vers huit 
heures du matin , ils reconnurent , en voyant la 
terre qui s'étendoit d'un côté au nord & de l'autre 
à Teft 5 qu'ils étoient à la hauteur du cap de Dé- 
folation ; ils virent la mer toute noire autour 
d'eux , ce qu'ils attribuèrent aux brouillards épais 
dont l'air avoit été chargé , & ils virent auffi 
en grande quantité des poiiTons nommés gram- 
puiTes. 

La nuit du 17 fut trés-obfcure , il régna un 
brouillard fi froid , que les voiles & les manœu- 
vres furent toutes couvertes de glaces. Ils jugèrent 
par le brifement & le bruit des vagues , qu'ils 
étoîent prés du rivage ; mais le jour leur fit con- 
noître que ce n'étoit autre chofe qu'un énorme 
glaçon. Cependant ils reconnurent de loin l'île de 
la Réfolution , dont ils s'efforcèrent de doubler 
la pointe méridionale. Us obfervdrent que le flux 
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& reflux les emportoit avec une égale force ; l'aîr 
glacial & le brouillard étoient toujours fi pénétrans, 
que leurs bouflbles en étoient toutes gâtées & qu'ils 
pou voient à peine s'en fervir. 

L'air s'étant éclairci quelque tems après , ce qui 
dura fort peu , ils virent devant eux les détroits 
fermés par des monceaux de glaces , au travers 
defquels ils effayérent cependant de fe faire un 
pafTage , mais ils les trouvèrent trop ferrés pour y 
réuflîr. Ils jettérent la fonde , fans trouver de fond 
à deux cent-trente brafles , étant à quatre lieues 
du rivage. Le 20 dans la matinée , ils doublèrent 
le cap méridional de l'île de la Réfolution , &c le 
vent s'étant tourné à l'oueft , les jetta avec les glaces 
vers la terre , qui à deux lieues de diftance ne leur 
préfentoit que de petits brifans & de grandes pièces 
de glaces échouées fur le fable à quarante brafles 
de profondeur. Ils furent emportés avec violence 
par un fort courant qui venoit du côté de l'île , 
& qui entraînoit leur vaiflTeau au travers d'une mul- 
titude innombrable de canaux formés entre les ro- 
chers & les glaces. Ils fe trouvèrent dans le plus 
grand danger d'y être fubmergés , & pour préve- 
nir ce malheur ils jettèrent une ancre & un grappin 
de chaque bord du vaifîeau , dans une pièce de 
glace à laquelle ils s'attachèrent ; l'un & l'autre 
étoient enfoncés de dix braffes dans l'eau , en- 
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forte qu'ils tenoient lieu de fonde , & que le gla- 
çon auroit néceflairement touché avant qu'il y eût 
affez peu d'eau pour mettre le vaiflTeau en péril. 
Cependant James jugea que cette précaution n'é- 
toit pas encore fuffifante , & il fit mettre la barque 
en mer pour chercher un port sûr ; mais les glaces 
tombèrent fur elle avec tant de force, que les hom- 
mes furent obligés de renoncer à ce deffein, 6c 
de la ramener au vaiffeau en fe guidant d'un glaçon 
à l'autre. A peine Tavoient-ils rejoint , que l'ancre 
& le grappin cafsêrent , & on remit encore la bar- 
que à l'eau pour les retirer. On reprit l'ancre avec 
beaucoup de peine , & on la rapporta au vaiffeau. 
L'équipage fiit trés-content de qu'on l'avoit reprife, 
parce que dans l'intervalle , en ayant jette une autre 
fur un bas-fonds dont le terrein étoit pierreux , ils 
l'avoient perdue de vue & avoient été contraints 
de l'abandonner. 

Cependant le vaiffeau étoit dans la iituation h 
plus dangereufe; les hommes jettérent des corda- 
ges fur des rochers voifins , & chacun travailla de 
toutes (es forces pour le tourner en un endroit 
plus fevorable qu'ils crurent avoir trouvé , à l'abri 
d'une montagne de glace. Il y fut en effet affez 
tranquille, jufqu'à ce que le flux y apporta une 
multitude de grands glaçons qui les mirent de nou- 
veau en un danger imminent , quoique les mate- 
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lots s Vmploy a ffent vigoureufement à les écarter. 
Quand la mer fut à fa plus grande hauteur , ik 
tombèrent prefque dans le découragement & dans 
le défefpoir , en voyant la grande pièce de glace 
qui les couvroit , fe remettre à flot & les abandon- 
ner ; mais elle revint bientôt à fon même pofte 
avec le reflux , & continua de les garantir le len- 
demain & la nuit fuivnte. Ils y eflfuyèrent fans ac- 
cident un violent ouragan qui vint de Toueft , & 
qui fut fuivi d'une prodigieufe quantité de neige. 
Ils fe tinrent toujours fortement attachés aux ro- 
chers , jufqu'à ce que les glaces qui ne ceflbient de 
tomber fur eux euflfent rompu les pattes de l'ancre, 
les bras du grappin & les hanflîères. Leur chaloupe 
fut encore prefque mife en pièces , & il fallut toute 
l'induftrie de tous ceux qui étoient à bord pour la 
rétablir. 

Pendant la marée fuivante , la force des glaces 
les jetta contre un rocher très -aigu; ils y furent 
laifTés par le reflux fur une pointe où il n'étoit pas 
poflîble de s'amarrer. L'équipage defcendit pour 
faire la prière fur un grand glaçon , penfant qu'ils 
ne pourroient jamais fe tirer de ce péril ; mais il 
commença à monter inppinément avec le flux ; à 
leur grande fatisfadion, ils fe trouvèrent à flot & 
fe remirent à travailler avec la plus grande ardeur 
pour s'en éloigner , quoique le danger ffit toujours 
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desipluséminens. Ils feifoient tous leurs efforts pour 
mettre des glaces entreux & les rochers, parce 
qu elles leurs ëtoient moins redoutables. Cependant 
ils furent obligés d'en couper une grande pièce à 
coups de coignées , de haches & d'autres inftru- 
mens tranchans , dans la crainte d*en être accablée. 
Le capitaine James defcendit à terre , ce qui lui 
étoit facile , les glaces étant fi ferrées qu'on pou- 
rvoit aller aifément de Tune à l'autre jufqu'au ri- 
vage, H ^leva un fignal de pierre avec une croix , 
-& nomma cet endroit le Port de la Providence di- 
vine. Le foir, les glaces parurent dans le port en- 
core plus épaifes qu'auparavant ; le reflux ne les em- 
porta pas , la plus grande partie étant attachée à la 
terre, & le vaifleau y demeura enclavé: 

Le 1 1 , le capitaine defcendit dans la barque du 
côté oriental de Tîle , il monta fur une hauteur pour 
voir s'il découvriroit quelqu'endroit où il pût ran- 
ger fon vaiffeau plus en sûreté. Pendant qu'il étoit 
occupé à cette découverte , il entendit le bruit le 
plus affreux , venant d'un énorme glaçon qui fe 
fépara en quatre à quelque diflance du vaiffeau ; 
mais par un grand bonheur , cette diflance étoit 
affez grande pour qu'il n'en fouffrît aucun dom- 
inage. 

Ayant remarqué un havre affez commode, James 
envoya la barque au vaiffeau (ju'on dégagea des 
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glaces 5 & qui fut remorqué dans ce port , où on 
Tamarra fortement aux rochers. Le capitaine alla 
encore à la découverte ; il ne trouva qu'un terrein 
rabotteux & plein de rochers , fans aucune appa- 
rence d'herbe & fans la moindre marque de vé- 
gétation. Tous les lacs & les étangs étoient gla- 
cés , il n'y avoit pas lieu d'efpérer d'y trouver 
aucun oifeau , & on n'y voyoit aucune trace d'ours 
ni de daims. Cependant il y trouva un ou deux 
renards , & jugea à la vue de quelques os de ces 
animaux , de quelques tifons & de reftes de cen- 
dres , que les Sauvages y avoient été depuis peu. 
Il étoit difficile de juger quelle raifon pouvoit les 
y avoir attirés , puifque le terroir y efl abfolu- 
ment ftérile , & que la met n'y fournit aucun 
poiffon. 

Le capitaine donna à cet endroit le nom de Port 
tîe Price,.par confidération pour le maître de fon 
vaiffeau , qui s'appeloit ainfi. Il eft fitué à la lati- 
tude de foixante-un degrés vingt-quatre minutes, 
& on pouvoit voir des hauteurs les îles de Sir 
Thomas Button. Ils en fortirent le 24 , pafsèrent 
entre deux montagnes de glace qui touchoient la 
terre à quarante braffes de profondeur , & trou- 
vèrent l'eau affez dégagée environ à une lieue du 
rivage feptentrional de l'île de la Réfolution ; mais 
le vent qui s'éleva très-fort de Feft, leur jetta des 
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glaces de la haute mer , aveotant de violence qu'il 
y avoit tout lieu de craindre qu'elles n'arrachaf- 
fent quelques planches des bords du vaiffeau. Ils 
voguèrent ainfi continuellement entre les glaces , 
fans pouvoir découvrir plus loin que la diftance 
d'un quart de mille , quoique montés au plus haut 
du grand mât. Ils furent en cet état jufqu'au 26; 
le tems s'éclairçit alors & le foleil commença un 
peu à luire. Ils avoient un fond de fable blanc à 
cent quarante brafles ; mais ils ne trouvèrent au- 
cune apparence de poiflbn , quoique les matelots 
tinffent toujours leurs lignes bien amorcées. Les nuits 
continuoient à être exceflîvement froides , les ma- 
nœuvres fe geloient toujours, & les glaces des étangs 
d'eau douce ne paroiflbient nulleipent difpofées à 
fe rompre. 

Les Anglois continuèrent leur navigation en fuî- 
vant la côte , jufqu'au 5 de Juillet ; alors le tems 
étant très-clair & la vue plus libre de toutes parts 
qu'ils ne l'avoient encore eue , ils virent la mer en- 
tièrement couverte de glaces à une grande étendue 
dans toute la partie du nord & du nord-oueft , ce 
qui fit juger au capitaine James , qiie ce feroit en 
vain qu'il continueroit de chercher cette année un 
paffage par le nord-ouefl. 

Les détroits d'Hudfon ont environ cent -vingt 
lieues de long ; ils commencent à l'île de la Réfo- 
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lution , & fe terminent à l'île de Digges , la c6te 
courant pour la plus grande partie , . oueft-nord- 
oueft , & eft-fud-êft, entre cette île & le Cap-Char- 
les ; leur largeur en général eft de vingt lieues , 
mais en quelques endroits ils n'en ont pas plus de 
quinze. Il y a quelque marée , mais fans courans, 
& c'eft le rivage feptentrional qui eft le moins em- 
barraffé par les glaces. Du côté du fud , il y a une 
grande baie , & le terrein eft fort élevé des deux 
-côtés. 

Le 1(5 de Juillet , le capitaine , convaincu qu'il 
•étoit trop tard pour entreprendre la recherche du 
paflage au nord-oueft , fit voile à l'oueft-ftid-oueft , 
vers l'île de Mansfield. Il la découvrit le jour ftii- 
vant , à trois heures après midi , & reçut en route 
plufieurs chocs de glaces très-violens. L'équipage 
fut alors réduit à demi-portion de pain , & deux, 
hommes tombèrent malades ; mais ils forent bien- 
tôt rétablis. On envoya la barque au rivage pour 
fonder; on trouva que l'eau courôit de l'oueft-fud- 
oueft, à trois pieds de profondeur , & que dans 
la plus haute mkrée elle ne s'élevoit pas à plus de 
deux brafles. On reconnut par des marques cer- 
taines que les Sauvages y venoient quelquefois , mais 
le vaifleau parcourut une grande étendue fans qu'on 
*vît aucun bois flottant , ni bêtes , m poiflbns , ni rien 

dont 
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dont on pût faire ulàge, excepté quelques oiieaiix; 
on en tua un* 

Le 1 8 au matin , ils mirent à la voile pour ga- 
gner les terres occidentales , à la latitude de foixan- 
te-trois degrés ou environ. Après avoir vogué quel- 
que tems , dans Tefpérance que la mer où ils na- 
vigeoient étoit une mer ouverte , ils tombèrent dans 
des détroits de glaces , qui les arrêtèrent quelque- 
fois , & d'autres fois leur laifsérent un libre paffage, 
étant aidés par le vent. Le foir du lo d*Août, ik 
jettèrent l'ancre à une pointe de terre qui s'éten- 
doit vers le fud , où ils virent deux petites îles. Ik 
nommèrent cet endroit la nouvelle Principauté du 
Gallois méridional , & y burent à la fanté de Char- 
les , alors prince de Galles. Le tems étoit trés- 
calme ^ mais le vent s'éleva dans la nuit, & le 
vaiffeau fut chaffé de façon qu'ils s'imaginèrent 
avoir perdu leur ancre. Ils tirèrent la corde par le 
rnoyen du cabeftan , & trouvèrent feulement que 
l'ancre s'y étoit embarraffée. Les coups de mer 
étoiênt fi rudes que ceux qui y travailloient furent 
enlevés par le cabeflan ^ avec une telle violence 
qu'ils en eurent le corps tout brifé , & que l'un 
d'eux fut près d'avoir la tête emportée , parce 
qu'elle fe trouva prife par le cable ; M. Price man- 
qua d'avoir la jambe caflee ; le pied du canonier 
fot tordu à . la cheville , & Ton fut obligé de lui 
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couper la jambe au genou, pour éviter la gan- 
grené. Ils furent en même tems jettes fur un bas- 
fonds ; mais Tancre s'étant bien placée garantit le 
vaiffeau. Le ii, ils jettèrent encore Tancre, & le 
17 au matin , le fond étant à cinq braffes , le ca- 
pitaine envoya la barque à terre , pour reconnoî- 
tre le pays, & donna des ordres par écrit fur la 
conduite que les hommes qui la montoient dévoient 
tenir. Il leur enjoignit ^xpreffément de revenir le 
foir au vaiffeau ; mais ils manquèrent de s'y ren- 
dre , ce qui lui cànfa une grande inquiétude. Elle 
augmenta encore , quand il vit que fes décharges 
de canon & les (ignaux dont on étoit convenu ne 
recevoient aucune réponfe; il jugea que {es gens 
étoient perdus ou devenus la proie des Sauvages, 
Il eut d'autant plus lieu de le penfer , qu'il vit fut 
le rivage un feu qui ne répondoit nullement à ceux 
qu'il ne ceffoit de faire. Cette perte Tauroit jette 
dans le plus cruel embarras , n'ayant pas à bord 
affez de monde pour lever l'ancre & pour faire 
les manœuvres; mais la joie lui revint par le re- 
tour de fes gens , qui avoient été retardés par un 
reflux fubit & imprévu , & forcés d'attendre le re- 
tour de la marée pour remettre leur barque à flot. 
Ils dirent qu'il y avoit quelque bois fur cette côte> 
& que les vagues en jettoient beaucoup fur le 
rivage. Us n^avoient vu aucune marque d'habi-. 
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taris , mais feulement beaucoup d'oifeaux ^ dont ib 
avôient tué quelques-uns ; ils avoient auflî apperçu 
des traces d'ours & de daims fur la neige. Ils ajou- 
tèrent qu'Ds avoient paffë à gué deux petites ri- 
vières, & qu'ils avoieftt efTayé d'en traveflef de 
même une troifième , mais qu'ils l'avoient trouvée 
trop profonde. 

Le matin du 29 , le tiapitaine découvrît tW Vaîi^ 
feau , environ à quatre lieues fous le vent. On re- 
connut bientôt que c'étoit un vaifleau de roi , com- 
mandé par lé capitaine Fox , & les deux bâtimens 
fe firent l^ faluts réciproques. Le foir, le^ gens 
de Fox vinrent à bord dans leur barque ; le len- 
demain James rendit là vifite avec quelques-uns de 
{es officiers, & ils furent reçus auflî bien que tes cir- 
conftances pouvoient le permettre. Le jour fuiyant. 
Fox fit route au fud-fud-ouefl, ik on le perdit bien- 
tôt de vue ( 1 ). 

La neige &la grêle régnèrent le reftant du mois ^ 
& le froid fiit auflî vif qu'il l'eft ordinairement dan^ 
le plus fort de l'hiver en Angleterre. 

Lé premier de Septembre , Fox & fon équi- 
page côtoyèrent le rivage , toujours fur des bas- 
fonds. Le jour fut très-beau, & ils en profitèrent 
pour travailler fortement à fortir de cette dange- 
reufe baie. Depuis le 2 jufqu*au 10, ils eurent un 
tems variable & ne perdirent point la terre de 

Hij 
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vue ; maïs le 4 & le 6 , le froid frit fi vif qu'ils 
craignirent de ne pouvoir continuer leur cours. Il 
furvint un furieux ouragan accompagné de nçige 
& de grêle ; les vagues , aufE élevées que des 
montagnes , pafsèrent par deflus le pont , empli- 
rent le fond-de-cale & fe firent un paffage dans 
la foûte où elles gâtèrent prefque toutes les provi- 
fions. 

Le II 5 ils trouvèrent une île à cinquante-deux 
degrés quarante-cinq minutes de latitude. Le capi- 
taine defcendit à terre & envoya quelques hom- 
mes dans une autre partie ; mais ni les uns ni les 
autres ne trouvèrent aucune plante, pas même de 
Tofeille ou de la cueillerée pour donner quelque 
foulagement aux malades qu'ils avoient à bord. 
Le matin du 12, le vent étant très -fort au fud- 
eft, le vaiffeau donna fur des .rochers, par la négli- 
gence de ceux qui étoient fur le pont. Le naufrage 
parut inévitable , & Ton fit débarquer avec la plus 
grande diligence les outils du charpentier , une bar- 
rique de pain, un tonneau de poudre, fix moufquets, 
une boîte à fufil, des mèches , des hammeçons , des 
^gnes,de la poix & du fil-de-carret , pour s'en fcr- 
vir dans le befoin. 

Pendant qu'une partie des gens de l'équipage 
ëtoit occupée à fe pourvoir des chofes les plus 
nécefiaîres , les autres plièrent les voiles , mirent 
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une ancre pour dégager la proue , jettérent en mer 
tout leur charbon , & travaillèrent fortement à la 
pompe pour foulager le vaifleau. Ils furent prêts 
de jetter auffi leur bière; mais après avoir été battus 
de la mer pendant cinq heures , avec tant de vio- 
lence qu'il fembloit que le fond alloit s*entr'ou- 
vrir à chaque inftant , le vaifleau pafla enfin fur 
le rocher. Il étoit trés-endommagé , cependant ils 
rëuffirent à le réparer , auflitôt qu'ils furent dans 
une eau plus profonde ; ils s'y mirent à Tancre. Le 
vent fe tourna enfuite avec violence à Toueft-fud- 
oueft, & fi ce changement étoit arrivé pendant 
qu'ils étoient fur le rocher , le vaifleau auroit été^ 
perdu fans reflburce. 

Le 13 , James & fon équipage levèrent l'ancre 
& firent cours à l'oucft ; mais ne trouvant aucun 
endroit où ils puflTent être en sûreté , ils revir-è- 
rent de bord pour gagner le fond de la Baie 
d'Hudfon ; ils efpéroient , avec quelque raifon , y 
trouver un paflage qui les conduisît dans la ri^ 
viêre du Canada , ou au moins , s'ils ne pouvoient 
y réuflSr, ils étoient décidés à hiverner en terre- 
ferme, plutôt que de continuer à naviger dans une" 
mer aufli dangereufe , au milieu des rochers , des 
bas-fonds & des îles. Le fôir du 14, le vent fut 
très-fort , la mer extrêmement élevée ; leur cha- 
loupe qui étoit attachée à la pouppe avec deux 

Hiij 
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hanflîères, donna fur le vaiffeau par un coap de 
mer, coula à fond & fut abfolument petdue*, en- 
fortc qu'il ne leur refla plus qu'une barque en très- 
mauvais état. Vers le foir , ils trouvèrent un boa 
ancrage dans une petite anfe , dont un côté étoit 
formé par Tîle du Lord Vefton , où ils prirent quel- 
que repos; ils y demeurèrent jufqu'au 19. Le vent 
étant toujours violent & la neige continuelle , ib 
n'osèrent mettre leur barque en mer , ils la gardè- 
rent fur le pont. 

' Le 1 9 , le vent fe tourna au nord-nord-eft , & ' 
ils firent cours au fud-oueft; mais. vers midi , il fe 
mit au fud , & ils jettérent l'ancre près de Tile du 
Comte 4e Briftol, Pendant qu'ils y demeurèrent , 
le charpentier raccommoda la barque , & le capi- 
taine defcendit à terre , mais il ne trouva aucune 
marque qu'il fût jamais venu de créature vivante 
çn cet eridroit. Voyant que le vent fe fixoit au 
nord , & qu'il ne paroiffoit pas probable de pou- 
voir gagner Textrémité de la Baie d'Hudfon , ils 
ne fondèrent plus qu'au choix de leur quartier 
d'hiver. Quelques-uns proposèrent de gagner le 
Port - Nelfon , mais le capitaine s'y oppofa for- 
tement , tant parce que l'endroit même étoit très- 
dangereux, que par rapport à la difficulté d'y 
arriver au travers des glaces ; & il fe déter- 
mina à chercher quelque petite baie du côté du fud. , 
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Xe 21 , James defcendit dans une île à la lati- 
tude de cinquante-deux degrés dix minutes ; il la 
nomma Tlsle de Sir Thomas Rowe. Le vent chan- 
gea pendant qu'il ëtoit à terre, & il eut beau- 
coup de peine à regagner Ton vaiiTeau. Tant qu'il 
y demeura, le tems ftit très -variable & le froid 
exceffif; la marée qui jettoit le bâtiment fur des 
bas-fonds, les mettoit continuellement dans le danger 
le plus éminent ; cependant ils refiérent au même 
ancrage' Jufqu'au 30. 

Le premier d'Oôobre , ils remirent à la voile ; 
mais ils ne purent faire que trés-peu de chemin , 
à caufe de la multitude des bancs de fable qu'ils 
rencontrèrent. Le 4 , le capitaine defcendit dans les: 
îles du Comte de Danby;iln'y trouva autre chofe 
que quelques mauvaifes graines ou baies. Cepen* 
dant le vaiffeau avançoit toujours , mais lentement, 
dans b crainte des bas-fonds & des rochers. Le 7, 
la neige tomba en ii grande abondance que les 
hommes furent obligés d'en nettoyer le pont avec 
des pelles; elle s'attacha fi fortement à toutes les 
parties du vaiffeau , & prit une telle confiflance , 
qu'il ne paroiffoit qu'une maffe de glace: Le fo- 
leil parut le jour fuivant , fans qu'il eût affez de 
force pour la fondre , & le froid devint fi violent 
qu'à peine pouvoit-on empêcher quelque chofe 
d'être gelée , ntiôme auprès du feu ; pour les voiles, 
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la glace les avoit tellement roldies , qu'il étoit im- 
poflîble aux matelots d'en faire aucun ufage. , 

Ces obftacles infurmontables ne leur permirent 
plus de continuer leur iroute; ils rëfolurent de def- 
cendre & d'hiverner dans une île qui fe trouve à 
peu de diftance de celles du Comte de Danby, 
James n'explique pas plus clairement en cet en- 
droit quelle étoit cette île : il y a toute appa- 
rence, d'après ce qu'il dit plus bas , que c'étoit celle 
où il étoit déjà defcendu le ii de Septembre. La 
latitude obfervée le 6 Janvier fuivant , fe trouve 
à la vérité , différente de celle remarquée par James 
lors de fa prejnièrç defcente j mais il en donne une 
raifon phyfique, 

Plufieurs hommes étoient dangereufement ma-, 
lades , & le charpentier , avec quelques-uns des gens 
de l'équipage , çonftruifit fur le rivage une cabane 
pour les y mettre , & eflayer s'ils en retireroient 
quelque foulagement. Le capitaine accompagné de 
quelques perfonnes de fon équipage , parcourut l'île 
pour voir s'il y trouveroit des habitans ; mais il n'y 
vit rien dont fçs gens puflent faire aucun ufage. 
Ils revinrent tous très-fatigués, ayant toujours mar- 
ché dans la neige jufqu'à mi-jambes. Pendant qu'on 
faifoit cette recherche , ceux qui étoient reftés à 
bord defcendirent les voiles du perroquet , les. 
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plièrent & les mirent avec foin entre les ponts, 
après les avoir bien féchées. 

Le II, on fit dégeler la grande voile qui fut ap- 
ponée à terre pour couvrir la nouvelle cabane. Le 
capitaine fit donner aux fix hommes qui Tavoient 
apportée, deux chiens pour aller à la quête des 
ours ou de quelqu 'autre gibier , & on leur permit 
de demeurer la nuit à terre. 

Le 13 , quelques matelots demandèrent la per- 
miffion de parcourir le pays; elle leur fut accordée, 
a condition qu'ik ne fe fépareroient point , & qu'ils 
chercheroient un port commode pour y conduire 
le vaiffeau. Ils revinrent le 1 5 , avec un petit daim 
très- maigre qu'ils avoient coupé par quartiers. Ils 
rapportèrent qu'ils avoient encore vu d'autres ani- 
maux de la même efpece , la feule qui fe fût of- 
ferte à leurs regards', mais que ce pays paroiifoit 
dénué d'habitans & d'un port commode. Le 23 , 
le lieutenant, Giàllaumt Clément fe mit auffi en 
chemin pour faire les mêmes recherches , avec cinq 
hommes ; mais ils n'en recueillirent qu'une grande 
Éatigue , & même ils perdirent un des leurs nommé 
Jtan Barton , aide du canonnier , qui fe noya en 
voulant traverfer un étang glacé qu'ils trouvèrent 
dans leur chemin , plutôt que de faire un tour un 
peu plus long. 

Le premier de Novembre , le capitaine examina 
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fe compte du munitionnaire , qu'il trouva tr^s-exaft, 
& il reconnut qu'on avoit foîgneufement conferve 
les p!!Ovifions. Le 9, on amena à terre la barque, 
avec beaucoup de peine à caufe des neiges & des 
glaces; elle y conduifît une barrique de bière; eDe 
étok entièrement gelée , on en mit fiir le feu dans^ 
une chaudière, oà^le contrafta un très-mauvcds 
goût , ce qui obligea les Anglois de caffer de la glace 
dans un étang voifin. Il en fortit une odeur empeftée, 
6c Ton défendit auffi-tôt d'y toucher , de crainte 
qu'elle ne leur causât quelque infeôicHi. Les gens 
de l'équipage creusèrent un puits près de leur de* 
meure, & ils y puisèrent une eau excellente, qui 
leur parut auffi douce & auffî nourriffante que du lait. 
Le i 2 , le feu prit à leur maifon , mais la âamme 
fot bientôt éteinte , & cet accident les obligea feu- 
lement à faire une garde plus exaâe , ne pouvant 
éviter d'avoir de grands feux. Le 22 , le canonnier 
auquel on avoit coupé la cuiffe mourut, & on le 
jetta dans la mer , à une affez grande diftance du 
vaiffeau. Avant fa mort on lui avoit donné du vin 
d'Efpagne , autant qu'il en pouvoit boire durant trois 
jours ; mais la bouteille fe gela plufieurs fois au che- 
vet de fon lit , ainfi que les appareils qu'on avoit 
mis fur fa bleffure ; il avoit cependant fur lui 
plufieurs couvertures , & on entretenoit un feu 
continuel dans fa cabane. 



# 
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Le Z3 9 le vaifleau fut dans le plus grand dan- 
ger d'être entraîné de fon ancrage par plufieurs grands 
glaçons qui tombèrent fur lui ; le moindre avoit un 
quart de mille , & le cable fut tiré avec une force 
qui faillit à le rompre. Dans cette extrémité , l'é- 
quipage fit des fignes de détreffe , & l'on y répondit 
du rivage , fans pouvoir lui donner aucun fecours. 
Auffi-tôt que le jour le permit , on y alla avec la 
barque , & l'on réfolut de jetter le vaifTeau fur le 
rivage , pour le conferver le plus long-tems qu'il 
feroit poflîble, parce qu'il étoit évident que ni cables 
ni ancres ne pourroient le garantir des glaces & du 
gros tçms. 

Quand on eut pris cette réfolution , on fit ap- 
procher le bâtiment le plus près de terre qu*on le 
put ; on amena dans la barque la poudre & les pro- 
vifions à la cabane. Le vaifleau refta couché à la 
profondeur de deux pieds dans le fable; mais il 
étoit encore tellement battu de la mer & des glaces, 
que le capitaine donna ordre au charpentier de percer 
un trou avec ime tarière dans le fond. L'eau le rem- 
plit en fix heures , & il commença à être tranquille : 
pour le mieux affeoir on jetta à fond-de-cale les 
cordages, les ancres de réferve & beaucoup d'au- 
tres uftenfiles , du nombre defquels fut le cofi-e du 
Chirurgien. Ce fut le 19 au foir qu'ils fe mirent dans 
h barque, au nombre de dix-fept; mais la neige 
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qui s*étoit glacée dans Peau lavoit rendue fi épaîfe, 
qu'ils eurent la plus grande peine à gagner le rivage, 
quoiqu'ils euffent quatre rames avec deux hommes fur 
chacune , & quatre autres pour les relever. Dans ce 
court paflage ils furent tellement couverts de glace 
& de neige , que lorfqu'ils defcendirent ils pou- 
voient à peine fe reconnoître les uns les autres. 

La nuit étoit clofe quand ils eurent mis leur bar- 
que en fureté, & ils retrouvèrent avec peine le 
chemin de la cabane. Leur premier foin en y ar- 
rivant fut de faire un grand feu & de fe régaler 
d'eau de glace qu'ils fàifoient fondre , & d'un peu 
de pain. Bientôt ils entrèrent en quelque difpute 
fur leur fituation: le charpentier prétendit que le 
vaiffeau étoit abfolument perdu , & foutint que , 
quand cela ne feroit pas, on n'en pourroit faire au- 
cun ufage , à caufe de la perte qu'on avoit faite 
du gouvernail. Le capitaine fut d'un autre fentiment , 
& par une harange très -pathétique il encouragea 
fts gens à ranimer leurs efprits. Il leur repréfçnta 
que leur fituation étoit à la vérité très-déplorable; 
mais qu'en fe remettant à la providence , qui n'a- 
bandonne jamais ceux qui fe confient en elle, ils en 
reffentiroient les effets; qu'ils avoient un grand nom- 
bre d'exemples de gens réduits à un état beaucoup 
plus facheaux que le leur , & qui en avoient éprouvé 
le fecours dans le tems où ils fembloient ne devor 
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plus en attendre aucun. Qu'ils pourroîent , s'il n'y 
avoit pas d'autre reffource , conflruire une pinafle 
des débris de leur vaiffeau , en fuppofant qu'il fut 
péri fans retour , & qu'avec le fecours de la divine 
miféricorde ils pourroient s*en fervir pour regagner 
l'Angleterre. Le charpentier répondit qu'il n'épar- 
gneroit ni {es peines ni fon înduftrie pour les tirer 
de cet endroit, fi l'équipage vouloit l'aider; qu'il 
s'imaginoit que l'île où ils étoient produifoit affez 
de bois pour conflruire une pinafle fans touchée au 
vaifleau , parce qu'il pouvoit arriver , par quel- 
que heureux événement, qu'il leur fût plus utile 
qu'il n'y avoit aâuellement d'apparence. Tous les 
gen de l'équipage crièrent qu'ils l'aideroient de tout 
leur pouvoir dans ce qu'il voudroit entreprendre 
pour le bien commun. Le capitaine promit de ré- 
compenfèr libéralement les travailleurs ; il donna au 
charpentier, pour l'encourager, la valeur de dix 
livres fterling en vaiflelle d'argent , & l'aflura que 
s'il conflruifoit une pinafle il lui en feroit préfent 
à leur arrivée en Angleterre, & lui donneroit de 
plus cinq livres fterling. 

Le 30 , le chirurgien fit l'ofiîce de barbier, il 
coupa les cheveux & la barbe à tous les gens de 
l'équipage. 

Le premier Décembre , quelques hommes al- 
lèrent dans la barque au milieu des glaces, jufqu'au 
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v^diTeau pour en apporter quelques effets nêcef' 
fcires , mais la nuit les ayant furpris ils furent obli- 
gés de la paffer à bord. Ils y fouffrirent horrible- 
ment par le froid , qui le lendemain fut fi rude , 
que le chemin jufqu*au vaiffeau fut totalement glacé; 
ils revinrent à terre fur la glace , apportant avec eux 
cinq cens poiffons fecs , quelques couvertures & 
plufieurs lits. L'eau les avoit mis prefque hors d'état 
de fèrvir , mais dans le dénuement où fè trouvoient 
le capit^ne & fes gens , chaque couverture dont 
ils pouvoient efpérer de tirer quelque chaleur , étoit 
pour eux d'un très-grand prix. 

Le 3 , le tems fut un peu plus doux , & quel-, 
ques-uns des Matelots n'évitèrent qu'avec peine 
tfétre noyés en traverfant les glaces qui fe rompirent 
fous eux. Le vent qui étoit ouefl, chafla en mer 
plufieurs glaçons , qui dans leur paflfage contre le 
vaiflèaului causèrent quelquç dommage. On dégagea 
la barque des glaces qui l'environnoient , & on et 
faya de l'enlever fur le pont du vaiffeau; mais tous 
les efforts réunis des matelots fiirent infru£beux ; 
ils furent obligés de la fufpendre à des cordages à 
c6té du bâtiment, un ou deux pieds au-deffous de 
k furface du pont. 

Depuis le 3 jufqu'au 18, on tranfporta dans la 
cabane &c dat^ un magafin qu'on bâtit auprès , toutes 
les provifions & ufienfiles qui revoient à tirer du 
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vaifTeau , pendant que le charpentier & quelques 
aides raiTembloient des bois pour la pinafle. Plu^ 
(leurs de ceux qui travailloient eurent les doigts , 
le nez & les joues gelés y ils devinrent auffi blancs 
que la neige qui ne ceffoit de tomben Le froid aug- 
mentoit fenfiblement chaque jour , & il s'éleva de 
groffes ampoules fur le corps de ceux qui s'expo- 
sèrent trop promptement à Tardeiur du feu en for- 
çant de Tair extérieur. 

Le puits fe glaça dans le même tems ^ & les 
Anglois ne trouvant plus d'eau daas tous les trous 
qu'ils creusèrent, furent réduits à la néceffité de 
boire de la neige fondue; breuvage très- mal- fain 
dans ce pays. Se qui leur caufa des maladies de peau, 
& des difficultés de reipiren Le vin d'Efpagne,le 
vinaigre , l*huile & les liqueurs fpiritueufes fe chan-« 
gèrent en pièces de glaces , que Ton fut obligé dé 
rompre avec des haches pour s'en fervir. La gelée 
devint fi vive, qu'à trois pieds de diilance d'un très- 
grand feu les liqueurs fe glaçoient encore y quoique 
la cabane fût très-clofe ; & bientôt cet afyle fut en« 
fèveli dans la neige qui tomboit en abondance. Les^ 
matelots furent contraints de s'y ouvrir un pàffage , 
& de le nettoyer tous les jours avec des pelles. 
Quand elle f\;t confolidée , cet efpace qui' étoit 
élevé de trois pieds au moins aurdeffiiSu du terrein. 
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fervit de promenade au capitame & aux malades 
qui étoient dans la cabane* 

James fe fouvînt alors qu'à fa première defcente 
il avoit trouvé une bonne fource au pied d'une hau- 
teur voifine , & qu'il avoit fait abattre deux ou trois 
arbres près de cet endroit pour le reconnoître. Il 
y envoya quelques - uns de (es gens qui n'eurent 
pas de peine à le découvrir ; ils écartèrent la neige 
avec des pelles , trouvèrent la fource & lui ap- 
portèrent de Teau , ce qui leur fut un rafraîchifTe- 
ment très-agréable. Cette découverte fut d'un grand 
fer vice à tout l'équipage : la fource coula pendant 
toute Tannée, & quoique la rigueur du froid en 
glaçât quelquefois Tentrée , c'étoit à fi peu d'épaif- 
feur qu'on l'avoit bientôt découverte. 

La fête de Noël fut obfervée avec la plus relî- 
gieufë folemnité , & le jour de Saint Jean , ils con- 
vinrent de nommer cet endroit de leur féjour , 
Forée Je Winur ^ en l'honneur de Sir Jean Winter. 

Le 6 de Janvier 1 63 1 , les Anglois prirent hau- 
teur par un foleil très-clair, & ils trouvèrent que 
1^ Forêt de "W^inter étoit à cinquante-un degrés cin- 
quante-deux minutes de latitude , différence occa-: 
donnée par la grande réfraâion que cet aftre ^uf- 
froit alors. 

Le 21 9 le foléil parut de figure ovale quand il 

fortit 
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fortit de l'horifon , mais à mefure qu'il s'élevoit il 
reprit fa forme ordinaire. 

Le 30 & le 3 1 , toute la voie laâée , k nuage 
du Cancer , & les Pléiades parurent remplis de pe- 
tites étoiles , & tout le firmament des environs en 
fut également couvert , ce que le capitaine James 
dit n'avoir jamais vu avant ce tems ; mais il y en 
eut bientôt plus du quart qui perdirent leur lumière par 
rëclat de la kme qui fe leva vers ^ix heures du 
foir. Au commencement de ce mois la mer fut 
prife de toutes parts , & Ton ne vit plus d eau en 
aucun endroit ; k vent fut prefque toujours nord 
& excefldvement froid. Le peu d'heures où il étoit 
moins rude , on les employok à apporter <lu bois 
pour le feu, à tcavailler à la pinafle & à nettoyer 
les avenues de la cabane & du magafin , des glaces 
qui en auroient fermé l'accès. 

Le froid ftrt plus violent dans le mois de Fé- 
vrier que les Angloîs ne Favoient encore reiSTentî 
<lepuis qu'ils étoient dans ce pays, & lacuriofité de 
ces aventurkrs fiit cruellement punie par la perte 
de leurs dents & par l'enflure de kurs gencives. 
Ils fe trouvèrent réduits à un état fi fâcheux qu'ils 
ne pouvoient prefque prendre aucune nourriture , 
& leur chirurgien n'eut que trop l'occafion d'exer- 
cer Tes talens & de donner des preuves de fon 
2ele^ 

Tor,7e h I 
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Il étoît prefque impoffible de fupporter la vîva- 
cîté de l'air hors de la cabane , les habillement 
les plus épais fervoient à peine à fe garantir de 
la rigueur du froid , & ceux qui s'y expofoient 
avoient la plus grande peine à fe défendre d'en 
être gelés. Leurs lits , quoique fort proches du feu , 
étoient couverts de gelée blanche ; & pendant que 
le cuifinier dormoit , l'eau fe glaça jufqu'au fond 
dans le baquet où il mettoit deffaler leur nourri- 
ture , quoiqu'on le tînt à trois pieds de diftance 
du feu. Quelques foins que prît le chirurgien pour 
conferver {es fyrops & fes médicamens , ils éprou- 
vèrent le même fort ; les montres & les horloges ne 
furent plus d'aucun ufage , & la terre fut gelée à 
dix pieds de profondeur. 

Malgré cette affreufe extrémité , les matelots fi- 
rent toujours, autant qu'il leur ht poffible, les ou- 
vrages néceffaires. Cependant ils manquoient de 
fouliers , là neige & le feu les avoient mis abfolu- 
ment hors d'ufage , ce qui les obligea de fe garnir 
les pieds de drapeaux &c de chiffons les plus chauds 
^'ils purent trouver. 

Le 1 5 de Mars , un des gens de l'équipage s'é- 
tànt imaginé avoir vu un daim , engagea deux ou 
trois autres , avec la penniffion du capitaine , à fe 
mettre à le pourfuivre. Ils revinrent le foir , fans 
fuccès & il accablés du froid ^ qu'ils furent quinze 
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Jours fans pouvoir remuer, leurs jambes & leurs 
pieds s*étant couverts d'ampoules auffi groffes que 
des noix. Trois autres fortirent dans le même def- 
fein quelques jours après , ils furent encore plus 
maltraités , & peu s'en fallut qu'il ne leur en coûtât 
la vie. On ne pouvoit avoir le bois à brûler & 
celui qu'on deffinoit à faire la pinaffe , qu'avec 
des peines exceffives. . Les haches & les coignées 
étoient toutes rompues ou endommagées : cepen- 
dant ils n'avoient pas d'autres inftrumens pour 
abattre les arbres &. pour les exploiter. Le bois 
pour le chauffage leur caufoit auffi beaucoup d'em- 
barras ; celui qui étoit verd faifoit une fumée ca- 
pable de les fuffoquer, & l'efpece de térébenthine 
qui fortoit de celui qui étoit fec , formoit auffi une 
fumée non-moins défagréable , qui les couvroit de 
fuie & les rendoit fèmblables à une troupe de ra- 
moneurs. 

Au mois d'Avril , le charpentier , avec quatre 
autres hommes qui depuis quelque tems n'avoient 
ceffé de^ travailler, devinrent fi infirmes , qu'il ne 
leur fut plus poffible de fe mouvoir; le boffeman 
& plufieurs matelots tombèrent malades prefqu'en 
même tems , & il ne refta plus que cinq hommes 
qui fiiiTent en état de manger. Le capitaine réfo- 
lut , avec leurs fecours , de vuider le vaiffeau de 
la glace dont il étoit rempli , auffitôt que le tems 

lij 
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coiniiîenceroît à devenir plus doux, afin de le pré- 
parer à pouvoir fervir quand la faifon le permet- 
troit. Ils n'avoient pour y travailler que deux le- 
viers de fer & quatre pelles rompues. Le projet de 
James étoit de faire un monceau de la glace qu'ils 
en trreroient , fur l'arc du bas-bord, afin de for- 
mer comme une barrière qui Tempêchât d'être en- 
dommagé quand les glaces fe briferoient dans la 
baie , parce qu'il y a voit tout lieu de craiftdre 
que dans l'élat aftuel du vaifleau , elles ne le mîf- 
fent en pièces. Le 6 d'Avril , la neige tomba en 
plus grande quantité & plus forte qu'ils ne l'avoient 
vue jufqu'alors ; celle qui étoit tombée pendant 
l'hiver étant petite , feche & fi dangereufe , que 
lorfque le vent la pouflbit au vifage , il y avoit tout 
à: craindre pour les yeux & pour la gorge de ceux 
qui s*y trouvoient expofés. 

Les Anglois remarquèrent que dans les tems 
chargés & couverts ; ils voyoient aifément des en- 
droits les plus bas , une île qui étoit environ à 
quatre lieues de la Forêt de Vinter , au lieu que 
dans les tems fereins & quand le foleil luifoit , 
ils ne pouvoient la découvrir , même des hau- 
teurs. La caufe de ce phénomène eft qu'un lé- 
ger brouillard fait le même effet qu'un verre con- 
vexe. 

Le 16, il fit un très-ieau foleil. Us dégagèrent 
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le pont du vaifleau de la neige dont il étoît cou- 
vert , & firent un grand feu dans la- cabane pour 
la fécher. Le 17, ils tirèrent leur ancre qui étort 
dans un bas-fonds fous les gfeces , & la tranfpor- 
tèrent abord. Ils virent alors qu'ils n'avoient d'autre 
parti à prendre que celui de faire ufage de leur 
vaifleau , le mieux qu'il leur feroit poflîble , parce 
que leur barque étoit brifée , & que quand même 
elle auroit été en bon état , fon peu de grandeur 
empéchoit qu'ils n'en tiraflent aucun fer\'ice. Elle 
n'étoit pas capable de les contenir tous, ni aflez 
forte pour fe foutenir en pleine mer ; d'ailleurs le 
charpentier étant dans un. état qui ne lui làiflbit 
aucune efpérance de rétabliflement , ils ne pou- 
voient nullement compter fur la pinafle. Le 19, le 
maître & deux autres hommes réfolurent de demeu- 
rer à bord , pour fe délivrer dès lamentations- dfe 
leurs compagnons malades qui faifoient des cris per- 
çans : il eft vrai que k défaut de bonnes couvertu- 
res les avoit fait beaucoup foufFrir pendant tout l'hi- 
ver , mais leur fort n'étoit pas pire que celui des 
autres* 

Le 13 , ik percèrent une pièce de bière qu'ils 
avoient retirée du fond-de-cafe , & quoiqu'elle ne 
fôt pas meilleure que de l'eau battue^ elle leurcaufa 
à tous la plus grande fatisfaftion. 

La plus grande partie du mois fut employée à 

I iij 
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boucher les ouvertures qu'on avolt faites au vaif- 
feau pour le mettre à fond, à réparer fes autres 
dommages & à le débarrafler des glaces & de la 
neige dont il étoit rempli ; tous ceux qui étoient 
en état d'agir s'y employèrent avec la plus grande 
aftivité. Le 28, le cuifinier, en faifant continuelle- 
ment bouillir de l'eau pour la jetter dans les deux 
pompes , les mit en état d'agir. Le 29 , il plut pen- 
dant tout le jour, ce qui leur caufa d'autartt plus 
de fatisfadion , qu'ils jugèrent que c'étoit une mar- 
que certaine de la fin de l'hiver & du retour de 
la belle faifon. Il fit cependant très-froid le 30 & 
le 3 1 , & il tomba de la grêle & de la neige ; mais 
la pluie qu'ils avoient eue leur donnoit une fi grande 
joie , que la veille du premier jour de Mai , ik 
trempèrent des rôties dans la meilleure liqueur 
qu'ils purent avoir , & burent refpeéiivement devant 
un grand feu , à la fanté de leurs maîtrefles. 

Le dégel vint peu-à-peu , à mefure qu'on avança 
dans le mois de Mai , quoique le 2 eût été encore 
fi froid, que ceux qui avoient confervé quelque 
force, n'osèrent fe hafarder à fortir. Les malades-, 
qui s'évanouiffoient quand on les tournoit dans 
leur lit , fentirent des douleurs encore plus vives , 
qui augmentèrent leur mauvaife humeur^ ï-e 4 , la 
neige commença à fondre , & Ton vit des grues 
& des oies fauvages , mais fi farouches qu'il ne 
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fut pas poffible d'en approcher. Le capitaine & le 
chirurgien effayèrent inutilement pendant deux 
heures , d'en tirer quelques-unes , mais ils ne rap- 
portèrent de leur chaflfe qu'une fatigue exceffive & 
de très-vives douleurs. Ils avoient toujours marché 
dans les neiges fondues , & James dit que , fans 
exagérer, il croyoit y perdre les jambes. Le 6 , ils 
enterrèrent Jan Wardm , premier compagnon du 
maître, fur le fommet d'une colline de fable qu'ils 
nommèrent la hauteur de Brandon. 

Le 9 , ils tirèrent hors du fond-de-cale cinq bar- 
riques de bœuf & de porc , quatre tonneaux de 
bière & un de cidre , qui par un heureux hafard fe 
trouva très-bien confervé. 

Le 1 1 , ils dégagèrent le magafin des fouliers ^ 
qui étoient demeurés dans l'eau pendant tout l'hi- 
ver ; cependant ils en tirèrent un grand fervice , & 
chaque homme en mit une paire quand ils eurent 
été féchés au feu. Ils trouvèrent auflî un tierçon 
de vin , entièrement gelé ; mais la perte qui , avec 
raifon, leur caufa le plus de chagrin , fut celle 
de leur gouvernail qu'ils cherchèrent inutilement 
entre les glaces dont leur vaiffeau étoit entouré. 

Le 14, le boffeman aidé de quelques hommes 
travailla à nettoyer les agrèts & les cordages , de 
la glace qui les couvroit , & le tonnelier , quoique 
trés-infirme , fit & raccommoda quelques barriques^ 

I iv 
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l'intention du capitaine étant , s*îl ne pouvoît au-^ 
trement dégager Ion vaiffeau , de paffer pfufieur5 
cables deflbus, & de Tenlever par le fecours de 
plufieurs tonneaux. Le même jour, le capitaine 
ayant fait des balles avec quelque vieille vaiffelle 
d'étain & avec les pièces qui fer voient à couvrir 
la lumière des canons , fortit dans fe deffein de 
tuer quelques oifeaux pour le foulagement des ma- 
lades. Le 1 5 , il prépara un petit canton de terre 
qui étoit dégagé de neige , & y fema des pois , 
dans Tefpérance de pouvoir en recueillir de verds 
pour fes gens , qui n'avoient eu aucuns légumes 
ni herbages frais depuis qu'ils étoient débar- 
qués. 

Le 18, mourut Guillaume Cole^le charpentier, 
qui avant fa mort avoit prefque achevé la pinafTe. 
Il en avoit fait un vaiffeau bien proportionné , du 
port d'environ quatorze tonneaux , de vingt - fèpt 
pieds de quille , de dix pieds dans fa plus grande 
largeur , & de cinq pieds pour la profondeur du fond- 
de-cale. Cole fut enterré à côté du compagnon 
du maître, fur la hauteur de Brandon. Le même 
foir , on trouva le corps du canonnier qui étoit 
mort fix mois auparavant ; fa tête étoit engagée 
dans la glace , précifément au-deffous des fabords; 
le capitaine le fit retirer & enterrer avec les autres. 
On remarqua qu'il n'avoit contrafté aucune mau- 
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vai/è odeur , que les emplâtres tenoient encore à 
ÙL blefliire , & qu'il ne paroiflblt d'autre altératiort 
à (on corps , fînon que la chair fembloit défachée 
des os. La neige s'abaiflbit de jour en jour dans 
toute l*île , mais on ne voyoit pas encore que les 
glaces fîflent aucun mouvement pour fe rompre 
dans la baie , quoique le foleil fôt fouvent très- 
chaud. Enfin , le 24, elles commencèrent à craquer 
avec un bruit horrible , & peu de tems après elles 
fe rompirent entièrement , & furent enlevées avec 
la marée. On reconnut alors tout l'avantage d'a- 
voir formé une barrière , & l'on vit évidemment 
que fans ce fecours le bâtiment auroit couru le 
plus grand ri/que d'être brifé en pièces. Le même 
jour , un des matelots nommé David Harmon , en 
frappant avec une lance fur la glace , eut le bon- 
heur de rencontrer & de retirer le gouvernai!. Le 
30 , ils dépendirent la barque , & ils virent que le 
pafTage de la terre au vaiffeau étoit entièrement 
dégagé , ce qui caufa la plus grande joie à tout 
l'équipage. Le même jour , ils trouvèrent quelques 
pois de veffe , qu'dn fit bouillir pour les malades ; 
ils préparèrent leurs voiles & leurs agrêts , fi- 
rent fécher le poiflbn & prendre l'air à leurs 
provifions. Le capitaine & le maître étoient alors 
les feuls qui puflent mangei: des nourritures fa- 
lées. 
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Au commencement de Juin, le froid reprit fi 
vivement que tout gela dans la cabane ; il ne dura 
pas long-tems, & le 11 , après cinq ou fix jours 
de travail , ils redoublèrent leurs efforts pour placer 
le gouvernail. Les pois de veffe qu'on recueilloit 
tous les jours , fervoient à mettre dans le bouillon 
pour les malades ; ils en mangèrent auffi avec de 
l'huile & du vinaigre , ce qui leur fit un rafraîchif- 
fement au-deflus de ce qu'on peut penfer. Ils fe ré- 
tablirent de jour en jour , leurs dents fe raffermi- 
rent & les enflures de leurs gencives fe diflipèrent . 
peu-à-peu ; ils fiirent bientôt en état de manger du 
bœuf. 

Le 10 du même mois, il y eut des éclairs & 
du tonnerre , & le tems frit fi chaud , que plufieurs. 
des matelots s'amusèrent à nager. Ils trouvèrent 
dans les étangs une grande quantité de grenouilles ; 
mais ils n'osèrent en manger, crainte que ce ne fia(- 
fent des crapauds. La terre fe couvrit de fourmis, 
& l'air fut rempli de papillons & de plufieurs autres 
efpeces d'infçftes volans , particulièrement de cou- 
fins qui incommodèrent exceflîvement les Anglois. 
Le fentiment du capitaine James , efl: que ces ani- 
maux fortent du bois pourri , où le froid de l'hiver 
les confiné dans un état d'inaftion. 

Le 1 7 , après avoir tout ôté du vaiffeau , ils fi- 
rent leurs efforts pour l'élever à ne tirer qu'un 
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pied & demi d'eau , parce que l'endroit où il étoit 
n'avoit pas plus de profondeur. Le matin du lO , 
•ils réuffirent à l'amener dans le lieu de fon pre- 
mier ancrée , où il avoit été Tannée précédente , 
en apportant tous leurs foins pour Tempêcher d'être 
trop expofé à la mer. Le 23 , ils embarquèrent 
quelques provifions , étant forcés de les porter 
jufqu'à la barque , au moins la longueur d'une 
portée de fufil. Le 24 , ils firent une croix d'un 
des plus grands arbres de l'île ; ils y mirent les 
portraits du roi & de la reine d'Angleterre , très- 
bien peints ; mais ils les enfennèrent dans du plomb, 
pour que l'air ne pût les gâter ; & ils mirent au- 
deffous les titres du monarque , ainfi exprimés : 
>> Charles , roi d'Angleterre , d'Ecofle , de France 
>3 & d'Irlande , ainfi que de Terre-Neuve & des 
» territoires à l'oueft jufqu'à la Nouvelle Albion , 
» & au nord jufqu'à la latitude de quatre -vingt 
» degrés 3>. 

Sur la plaque de plomb ils attachèrent un iche- 
ling & une pièce de fix fols marqués au coin du 
roi Charles , & mirent au - deffous {es armes avec 
celles de la ville de .Briftol , bien gravées dans le 
plomb, quand ils eurent ainfi orné cette croix, ils 
rélevèrent à l'endroit où leurs compagnons étoient 
enterrés , fur le fommet de la hauteur de Bran- 
don , & en même tems ils prirent folemnellement 
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poflTeffion du pays, au nom de Sa Majeflé Brîtan- 

nique. 

Le 15 , le boffeman avec quelques-uns des hom- 
mes les plus difpos , ajouta les agrèts & difpofa à 
bord les provifions , ainfi que toutes les autres 
chofes néceflaires. Vers dix heures du matin du 
même jour, le capitaine James, accompagné d*un 
des matelots, prit une lance, un moufquet & quel- 
qjes matières combuftibles pour allumer du feu 
près d'un arbre très-haut que les Anglois nom- 
moient Y Arbre Xobfcrvaùon , parce qu'ils avoient 
coutume d'y monter pour reconnoître, la vue y 
étant très -étendue. Le deffein du capitaine étoit 
d'examiner , pendant que le feu brûleroit , fi on lui 
répondroit par quelque autre feu ou par quelque 
fignal particulier, afin de juger par ce moyen fi quel- 
que partie du pays étoit habitée. 

A peine étoit-il établi fur le haut de fon obfcr- 
vatoire , qu'il s'apperçut que fon compagnon avoit 
imprudemment mis le feu à quelques ronces au- 
deflus du vent, la flamme gagna des genêts & d'au- 
tres brouffailles qui croiflbient entre les arbres ; elle 
fe communiqua de proche en proche avec la plus 
grande rapidité; le^ feu gagna l'arbre où étoit le 
capitaine , avec tant de diligence qu'il l'eut atteint 
avant qu'il en fût defcendu. Il fut obligé de faire 
un faut, au hafard de s'eflropier; & quoiqu'il fe 
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feavât enfuite avec la plus grande vîteffe , il fem- 
bloit que les flammes le pourfuivoient & ëtoient 
toujours fur lui. Uincendie s'étendit toute la nuit 
dans l'île , & le vent ëtant devenu plus fort le 
matin, les flammes gagnèrent le petit village ( fi Fon 
peut lui donner ce nom) de l'équipage du vaiffeau. 
On finiffoit d'enlever tous les effets quand le feu 
prit à la cabane & au magafin, qui forent bientôt 
réduits en cendres. Cet incendie s'étendit avec grand 
bruit , l'efpace d'un mille de largeur , & dura deux 
jours entiers , confumant tout ce qu'il rencontra. 
Le foir du 26 , les Anglois furent tous à bord , & 
fe trouvèrent alors plus heureux qu'ils ne l'avoient 
jamais été. 

Leij , le 28 & le 29 , ils mirent fur le vaiffeau 
leur eau & leur bois de chauffage dont une partie 
étoit «compofée de la pinaffe qu'ils avoient mife en 
pièces , voyant qu'elle ne leur ferviroit à aucun 
ufage, La baie fut alors entièrement libre de gla- 
ces , & Ton n'en vit plus aucune marque ; le vent 
tes avoit toutes entraînées vers le nord. Cette fai- 
fon étoit des plus mal -faines : dans le jour, la 
chaleur -confidérablement augmentée par le terrein 
fablonneux, étoit infupportable , & les nuits, les 
étangs fe geloient encore de l'épaiffeur 3'un pouce. 
Mais rien n'égaloît l'incommodité que caufoient les 
piqûres des coufins, dont il étoit prefque impoffible 
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de fe garantir. Cependant les gens de Téquipage 
s'étoient fait des facs avec des morceaux d'un dra- 
peau ou étendard qu'ils avoient déchiré *pour cet 
ufage ; rnalgré cette précaution , ces infeâes trou- 
voient toujours un paflage , & leurs piqûres éle- 
voient fur la peau des boutons qui caufoient une 
démangcaifon infupportable. 

Le premier de Juillet , qui étoit un dimanche, les 
Anglois arborèrent le pavillon au vaiffeau , & l'or- 
nèrent le plus élégamment qu'il leur fut poffible; en- 
fuite tout l'équipage fe rendit en proceflion à l'en- 
droit où ils avoient élevé une croix , qui n'avoit 
point été expofée à l'incendie, parce qu'elle étoit 
dans un terrein où il n'y avoit que du fable. Ils 
fe joignirent aux prières dont le capitaine fit la lec- 
ture , dinèrent , & pafsèrent le refte du jour à grim- 
per fur les hauteurs. Suivant lès obfervations qui 
parurent les plus exaâes , le feu s'étoit porté à feize 
mille d'étendue. Le foir ils trouvèrent une herbe 
femblable à la cueillerée, ils en ramaffèrent une 
grande quantité , & elle leur fit un mets très-agréa- 
ble quand elle fut bouillie. 

Ils réfolurent alors de quitter entièrement ce 
pays \ mais auparavant le capitaine écrivit un récit 
abrégé de toute l'expédition , en forme de lettre , 
pour rinftrudion de quiconque pourroit aborder au 
même endroit. II le renferma dans une boîte de 
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plomb qu'il attacha à la croix , au-deffous des ar- 
mes du roi. Enfin ils remontèrent dans la barque 
& ne mirent plus le pied dans la forêt de Winter , 
autrement dite Tîle de Charlton , nom qu'ils lui don-^ 
nèrent au lieu du premier , le 25 de Mai, en Thon- 
neur du prince de Galles , depuis roi fous le nom 
de Charles II. 

Avant de donner le récit du retour des Anglois 
en leur patrie , il ne fera pas hors de propos de 
faire connoître en peu de mots la nature de 
l'île où ils hivernèrent , & d'entrer dans quelques 
détails fur les précautions que prirent le capi- 
taine James & {qs compagnons , pour y conferver 
leur vie. 

Nous avons dé^a obfervé que Tile de Charlton 
eft à la latitude de cinquante-un degrés cinquante- 
deux minutes ; fon terrein eft un fable blanc très- 
fin , que le vent enlevé comme de la poufiSére , 
& qui eft fouvent très-incommode. Il eft couvert 
d'une efpece de mouflfe d'un verd très-pâle , & 
de halliers de genêts & d'autres arbriffeaux infi-uc- 
tueux , avec quelques arbres de genièvre , & des 
fapins dont les plus gros n'excèdent pas un pied 
& demi de diamètre. Les Anglois y tuèrent un daim 
•à leur arrivée , & en virent un petit nombre d'au- 
tres ; mais depuis ils n'en apperçurent que très-peu« 
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Ils y rencontrèrent deux ou trois autres efpecçs 
d'animaux à quatre pieds , outre les ours & les 
l*enards^ ils tuèrent ou prirent au piège quelques 
douzaines de ces derniers , qu'ils firent bouillir pour 
Tufage des malades. Au mois de Mai , ils virent 
aufli des canards, des oies fauvages & des per- 
drix blanches dont ils tuèrent quelques-unes , mais 
en petite quantité , parce que leurs munitions 
ëtoient prefque ëpuifées. Le Poiflbn paroît totale- 
ment inconnu fous ce climat, & ils n'y en virent 
aucune apparence , excepté deux ou trois coquilla- 
ges vuides. 

L'endroit que James choifit pour hiverner, fut 
un bofquet (fi on peut lui donnet ce nom) d'ar- 
bres affez épais , avec une petite colline qui le gar- 
rantiffoit de la violence du vent du nord. Il trouva 
d'abord de grandes diflScultés pour y élever ime 
habitation : il eflaya en vain de fe creufer une 
cave , il trouva toujours Teau à deux ou trois 
pieds de profondeur. Il ne put faire des murs de 
pierre , parce que le petit nombre de celles qu'on 
avoit d'abord vues dans l'île, fut bientôt enfevelî 
dans la neige , & il ne lui fut pas pofEble d'en 
former de terre, à caufe de la nature du fol, qui 
n'étoit , comme on vient de le dire , qu'un fable 
fin fans aucune confiftance. Les Anglois remédiè- 
rent le mieux qu'il leur fut pofïîble à tous ces in- 

convéniens • 
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CoAvëniens ^ ert enfonçant des pieux très - proche 
les uns des autres, avec des êfpeces de claies ttès'- 
ferrées, qui fofmoient comme un rempart Contre 
h rigueur du tems* Cet édifice avoit environ fix 
pieds de hauteur ^ & aux deux extrémités ils avoienC 
laiffé une ouverture qui atteignoit prefqu'au fom- 
met. Elle fervoit à donner paffage à la lumière , à 
faire fortir la fumée ^ & laiflbit; la liberté d'entrer 
dans la cabane & d'en fortir. A une petite diftan- 
ce, ils avoient mis d'autres poteaux de iix pieds 
de haut, avec fix autres pièces de bois en travers, 
bien garnies en dedans & en dehors de plufieur^ 
rangs de brouflailles ; & par-deffus tout ils âvôient 
)etté leurs grandes & petites voiles , qui tomboient 
jufqu*à terre & contribuoient beaucoup à entre- 
tenir la chaleur. Cette cabane étoit à -peu -prés 
quarrée, de vingt pieds de longueur fur chaque 
côté ; le foyer étoit au milieu , & autour du feu 
les matelots avoient établi leurs couchettes fur des 
poteaux d'un pied de hauteur , où ils avoienC 
étendu des voiles de relais avec leurs lits & leurs 
couvertures. Ils avoient mis des planches fur la 
terre , pour garantir de Thumidité , autant qu'il étoit 
poffible , l'intérieur de leur habitation. 

A vingt pieds de diftance de cette cabane , ils 
en avoient élevé une féconde , un peu moins éten- 
due , avec une pile de coffres du côté du fud au 
Tome L K 
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lieu de poteaux ; on y préparoit les vivres , & les 
gens inférieurs de l'équipage y paffoient la plus 
grande partie du jour. 

Vingt pas plus loin , on trouvoit le magafin où 
Ton confervoit le pain , le poiffon & les autres pro- 
viiîons, fur une élévation à deux pieds de terre 
pour les entretenir toujours feches. Ce dernier ré- 
duit n'étoit fonné que d'un gros arbre foutenu par 
des chevrons &c par de forts branchages, le tout 
bien couvert de voiles. 

Leurs provifions confiftoient en bœuf falé , en 
porc & en poiffon , dont ils avoient au moins pour 
huit mois , en les confervant avec foin comme ils 
firent. Voici la diftribution que leur faifoit le cuifi- 
nier pour leur nourriture : 

Le dimanche il leur donnoit du porc & des 
pois; au foupé, de la foupe & d^ bœuf qu'on 
avoit fait bouillir & bien deffaler, la nuit du- fa- 
medi ; le bouillon réchauffé faifoit un excellent cor- 
dial ; ils avoient enfuite un plat de poiffon. On avoit 
également foin , tous les autres jours , de préparer 
le bœuf la nuit précédente. Ceux qui ne pouvoient 
manger les mêmes mets , à caufe du mal qu'ils fouf- 
froient à la bouche , prenoient du gruau fricaffé 
ou du pain broyé avec de l'huile , à quoi l'on joi- 
gnoit quelquefois de la purée de pois. Leur boiffon 
ordinaire étoit de l'eau; mais on donnoit aux ma- 
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lades & à ceux qui étoient les plus foibles une 
chopine de vin d'Alicante par jour , avec un verre 
d'eau-de-vie tous les matins , quoique ces liqueurs 
euffent perdu prefque tout leur efprit par la gelée 
dont on n'avoit pu les garantir. Quand ils vouloient 
fairela débauche , ils mettoient une pinte de vin dans 
fept pintes d'eau , & cette légère boiflbn ranimoit 
autant leur courage qu'elle les excitoit à la gaieté. 

Le lundi 1 de Juillet , tout l'équipage fut fur pie4 
de grand matin , & le capitaine voyant que tout 
étoit en état , fit lever l'ancre. Les Anglois partirent 
avec la plus grande joie , & dirigèrent leur cours 
à nie de Danby , pour y prendre du bois , le vent 
étant alors nord-oueft. Le vaifleau voguoit légère- 
ment, bien réparé en apparence de tous fes dom- 
mages , & en état de faire le voyage qu'ils entre- 
prenoient. 

Pendant que les matelots ramaflbient du boî» 
dans nie de Danby , le capitaine arracha quelques 
pieux pour les examiner , & ils lui parurent avoir 
été égûifés avec des haches ou avec quelques au- 
tres inflrumens de fer, II paroiffoit auflî qu'on s'é- 
toit fervi de la tête de ces mêmes inftrumens pour 
les enfoncer en terre ^ vers un endroit où il voyoit 
des marques évidentes de feu. Cette découverte fit 
defirer ardemment à James, de trouver quelques-» 

Ki; 
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uns des Sauvages , pour avoir une conférence 
avec eux, dans Tefpérance d'en tirer des éclaircil- 
femens fur la nature de ce pays , & peut-être même 
d'ouvrir quelque efpece de commerce qui feroit 
avantageux à fa patrie. Il ne put réuflir dans ce 
projet , & il ne parvint jamais à découvrir aucuns 
habitans. 

Vers quatre heures après midi , le capitaine re- 
vint à bord , & comme le vent lui étoit alors con- 
traire , il jetta l'ancre pour cette nuit près de Charl- 
ton. Le lendemain il fit cours à l'oueft. Vers midi , 
H découvrit au nord une grande quantité de gla- 
ces , & il vit peu de tems après que la terre à 
Foueft en paroiffoit toute couverte. Le canal où il 
naviguoit étoit très-dangereux , plein de rochers & 
de bas -fonds qui Tobligeoient d'aller toujours la 
fonde à la main. 

Depuis le 5 jufqu'au 11 , les Anglois firent très- 
peu de chemin , étant retardés par des brouillards 
fi épais qu'ils en étoient prefque aveuglés , & par 
des glact's qui tomboient fur eux avec tant de 
force qu'ils étoient continuellement en crainte que 
leur vaifleau ne fut mis en pièces par leurs chocs 
redoublés. Il les furmonta par la légèreté avec la- 
quelle il voguoit; mais les écoutilles furent tou- 
jours ouvertes , pour que les matelots puffent con- 
ùnuellemeht avoir la vue fur l'intérieur du bâtiment^ 
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afin dy apporter un prompt fecours s'il lui arrivoit 
quelque dommage. 

Le 21 , après avoir éprouvé une nuit trés-ora- 
geufe & un brouillard fort épais , ils virent la terre 
& reconnurent le cap Marie-Henriette ; ils y jet- 
tèrent Tancre , & le capitaine accompagné de quel- 
ques-uns de {qs gens , defcendit à terre avec des 
chiens & des armes , dans l'efpérance de prendre 
ou de tuer quelques daims. Ils en avoient vu plu- 
fieurs troupeaux^ mais ils firent de vains efforts 
pour les furprendre , ces animaux fe tinrent tou- 
jours hors de la portée du fufil , & évitèrent aî- 
fément les chiens. James abandonna dans Hle ceux 
qu'il avoit amenés, c'étoit un chien & une chienne, 
jugeant qu'il étoit inutile de les garder à bord , 
puifqu'ils ne pouvoient lui être d'aucun fervice à 
la chafle, ne les ayant pris que pour cet ufage. 
Ces animaux tiroient auffi la nourriture qu'on met- 
toit tremper dans Teau , & étoient devenus à tous 
égards trop incommodes pour les conferver. 

Le foir , les Anglois retournèrent à bord & fe 
remirent en mer avec un bon vent de fud. Ils 
rencontrèrent beaucoup de glaces brifées , & trou- 
vèrent plufieurs bas -fonds dont ils fe dégagèrent 
aifément en tirant un peu plus au nord. Us y fu- 
rent beaucoup plus fatigués par les glaces qui tom- 
bèrent fur eux en abondance; tous les matelots fe 
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mirent fur le pont , avec des perches alTez fortes 
pour qu'il fallût être quatre pour les diriger. Ils 
réuffirent par leur fecours à fe dégager affez bien, 
quoique la force des glaces l'emportât quelquefois 
fur leurs efforts réunis , par la violence des coups 
qu'elles donnoient aux flancs du vaifleau : leur choc 
étoit fi vif, que deux des perches furent caflees. 
Ils furent ainfi aflfaillis pendant plus de fix femai- 
nes, & expofés tous les jours à de rudes afTauts , 
fe fervant quelquefois de leurs voiles , & ayant 
d'autres fois recours à leurs ancres quand ils fe 
trouvoient dans une eau plus libre. Un jour, ils 
étoient prefque accablés par lés glaces ; un autre 
jour , le vent devenoit fi violent qu'ils ne pouvoient 
fe flatter de fubfifter une heure fur la furface de 
l'eau. Les nuits étoient fi obfcures , qu'ils ne pou- 
voient voir à faire la manœuvre , & ils y trou- 
voient prefqu 'autant de diflîculté dans le jour, à 
caufe de l'épaifTeur des brouillards. 

Les nuits étoient très-longues , & fi froides qu'il 
étoit prefque impoffible de toucher aux voiles & 
aux cordages fans en être exceffivement incommo- 
dé. Ils furent fouvent emportés par des coups de 
vent contre lefquels il n'étoit pas poflîble de ré- 
fifler ; ils en éprouvèrent un entr'autrcs , qui pen- 
dant trois jours les menaça de les faire périr à 
chaque inftant. Il fembloit que l'hiver fût encore 
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dans toute fa force , & la mer leur paroiflToit tou- 
jours fi embarraffée par les glaces, qu'ils n'avoient 
d'autre efpérance que celle de regagner les détroits 
d'Hudfon ; encore leur falloit-il pour y réuffir que 
le tems devînt plus favorable & la mer plus libre , ce 
qu'ils n'ofoient efpérer. Le vaiffeau étoit en fi mau- 
vais état qu'il falloit travailler d'heure en heure à 
la pompe , excercice exceflivement fatigant : les 
coups qu'il avoit reçus des glaces & des rochers, 
l'avoient tellement brifé , qu'il paroiflbit témé- 
raire de lui confier plus long-tems la vie des 
hommes. 

Toutes ces raifons portèrent les officiers à re- 
quérir formellement le capitaine de reprendre la 
route d'Angleterre , puifqu'il paroiflbit évidemment 
qu'on ne pouvoit retirer aucun avantage d'un plus 
long féjour dans ces mers. Ils en drefsérent une 
requête qui fiit fignée de tous , le 26 d'Août. En 
conféquence James donna ordre au pilote de fe 
mettre au gouvernail , & de changer entièrement 
fon cours. 

Le 27 , le vent s'étant tourné nord-ouefl: , amena 
beaucoup de neige avec un tems trés-rigoureux ; il 
pafla à côté du vaifleau des glaçons fi énormes , 
que quelques-uns étoient auflî hauts que le grand 
mât. Le 3 1 , ils fe trouvèrent dans la partie la plus 
reflerrée du détroit , & virent la terre couverte de 
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glaces, particulièrement du côté qu'ils avoient fous 
Iç vent. 

Ils fortirent du détroit affez heureufement , dans 
les premiers jours de Septembre ; mais ils ne tar- 
dèrent point à être battus de vents trés-variables. 
Le froid ëtoit alors fi vif , qu'il étoit prefque im- 
poffiblç aux gens de l'équipage de monter aux mâts 
& de manoeuvrer le matin. Le 8 , la mer fut trés- 
élevée , ils éprouvèrent de ces bouffées de vent 
que les marins nomment raffales , & le vaifleau 
fiit tellement fatigué par le roulis , qu'ils furent 
continuellement dans la crainte de perdre leurs mâts. 
Les coutures s'ouvroient de toutes parts , & le bâ-r 
timent faifoit tant d'eau qu'on ne pouvoit quitter 
la pompe. Mais après ce jour ils ne virent plus de 
glaces. 

Enfin le vent leur étant favorable & le vaif^ 
fèau continuant fon cours malgré toutes ces diflfî- 
cultes, il ne leur arriva plus rien de remarquable, 
fcc ils jçttèrent l'ancre dans la rade de Briftol. Leur 
arrivée caufa autant de furprife que de fatisfadion : 
on étoit dans les plus vives alarmes fur leur fort. 
Mais l'étonnement redoubla quand le vaiflTeau fut 
amené dans le port & mis à terre fur le côté» 
Entre autres dommages il avoit perdu quatorze 
pieds de quille , la pouppe prefqu'en entier, & une 
grande partie dç la doublure; les flancs étoient en- 
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foncés de toutes parts, & fe trouvoîent percés en 
un endroit d'un pouce & demi au-deffous des dou- 
blures. 

Le voyage du capitaine James n*avoit point eu 
le fuccès qu'on en attendoit , mais il avoit ajouté 
confidérablement aux découvertes de Button, d'Hud- 
fon & de Baffin ; il avoit fait aufli plufieurs obfer- 
vations importantes. C'eft pourquoi la nation An- 
gloife Ta placé au nombre des plus célèbres navi- 
gateurs des mers du Nord. 

La relation de fon voyage (*) parut peu après 
fon retour , & fut reçue du public avec la plus 
grande avidité ; mais il paroît que les difficultés 
qu'il avoit eflliyées Tavoient fait changer d'opinion 
fur la réalité d'un paffage au nord-oueft. En cela 
il n'eft point d'accord avec le capitaine Fox ; fans 
doute pour avoir obfervé , l'un plus vers la par- 
tie feptentrionale de la Baie d'Hudfon , du côté 
de l'oueft ; & l'autre plus au nord-eft & au fond 
de la baie, James déclara pofîtivement dans fon 
journal , que le fruit de fes travaux étoit d'avoir 
reconnu , ou qu'il n'y avoit aucun paffage , ou que 
s'il y en avoit un , il devoit être fi mat fitiïé qu'il 



( * ) L'ufage que le favant Boyle en a fait dans fes 
Ouvrages , a dpnné un grand rdief au Igumal de Janiies. 
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y auroit peu d'utilité à le découvrir. Quoiqu'il en 
foit, fon témoignage, & le détail effrayant qu'il 
faifoit de (es fouffrances , amortirent tellement le 
goût des Anglois pour les découvertes au Nord , 
qu*ils demeurèrent près de trente ans dans l'inac- 
tion. 



Aux obfervations faites par le capitaine James 
fur la Baie d'Hudfon , nous en joindrons quelques 
autres , particulièrement fur fon état aâuel : elles 
feront fufEfantes pour donner aux leâeurs une idée 
générale de cette baie. 

La Baie d'Hudson , la plus confidérable de 
celles de l'Amérique feptentrionale , fi on en ex- 
cepte peut-être celle de Baffin, a été ainfi appelée 
par Henri Hudfon (i) , célèbre & infortuné marin 
Anglois, qui la découvrit en 1607. Cette baie s'é- 
tendoit du nord au fud, depuis Tîle de la Réfolu- 
tion , entre les foixante-quatorze degrés d'élévation 
du pôle & le cinquante -unième. Elle a environ 
trois cens lieues de profondeur ; fa largeur eft iné- 
gale , à l'entrée elle a deux cens lieues , mais elle 
diminue au fond jufqu'à trente-cinq. 

Les environs de la Baie d'Hudfon préfentent le 
coup-d'œil le plus affreux. De quelque côté qu'on 
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fixe la vue , on n'appercjoit que des terres incultes 
& incapables 'de culture , des rochers e(carpës qui 
s'élèvent jufqu'aux nues , enfin des ravines profon- 
des & des vallées ftériles où le foleil ne pénètre 
point & qui font toujours couvertes de neige & 
de glaçons. La mer n'eft jamais bien libre dans 
cette vafte baie , fi ce n'eft depuis le commence- 
ment de Juillet jufqua la fin de Septembre; en- 
core y rencontre-t-on fouvent d'énormes mor- 
ceaux de glace qui jettent les vaifleaux dans de 
grands embarras. 

Des deux côtés , les terres font habitées par des 
Sauvages peu connus. La côte méridionale a reçu 
le nom de Terre de Labrador , & celle du nord 
autant de noms qu'il y eft paffé de navigateurs qui 
s'attribuent l'honneur de la découverte. Sur la côte 
occidentale fe trouve le Port-Nelfon; les Anglois 
y ont bâti un fort , & ont donné le nom de Nou- 
velle-Galles à tout le pays. 

Ce qui attire les Européens dans une contrée 
auffi aride , c'eft que nulle-part ailleurs , vers le cer- 
cle polaire arftique , la traite des pelleteries ne fe 
fait avec plus de profit. Outre qu'elles font les 
xneilleures de toutes celles qu'on y apporte du Ca- 
nada , elles coûtent beaucoup moins , à caufe de la 
misère des Sauvages, fur- tout ceux qui fréquentent 
le Port-Nelfon, 
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Les marchandifes dont les Européens tirent le 
meilleur parti à la Baie d'Hudfon , font les fiifils , 
la poudre à tirer , le plomb , les draps , les haches 
& le tabac , qu'on y troque avec les Sauvages pour 
diverfes pelleteries. 

On ne peut contefter à Henri Hudfon d'avoir 
donné fon nom à cette baie , mais il n'eft pas moins 
certain qu'uniquement occupé du paflage aux Lides 
orientales par le nord , qui faifoit Tobjet de fes re- 
cherches , ilnepenfa jamais à s*y établir. Ce ne fiit 
qu'en 1 667 , fuivant le témoignage des Anglois 
mêmes, que Zacharic Gillam bâtit fur la rivière 
de Rupert un fort auquel il donna le nom de 
Charles-Fort. Cette entreprife fut regardée par les 
François comme une ufurpation; en effet , dès l'an- 
née 1659 , un officier nommé Bourdon , avoit été 
envoyé à la Baie d'Hudfon pour en afïiirer la pof- 
feffion à la France. L'établiffement qu'il y forma 
fiit foutenu pendant quelque tems ; mais ayant été 
négligé , les Anglois s'emparèrent de la baie & de 
fon commerce. Ils ne tardèrent point à en être 
dépoïïedés par les François qui s'y maintinrent avec 
différens fuccès jufqu'en 1714, qu'elle fut cédée à 
l'Angleterre ainiî que l'Acadie & l'île de Terre- 
Neuve , par la paix d'Utrecht. 

Les Anglois ont aujourd'hui dans la Baie d'Hud- 
fon quatre établiffemens , qui font ; Le fort àYorck^ 
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ceux de Churchill^ de St. Alban & la rivière de 
Moofci le premier eft le plus confidérable. 

Tout le commerce fe fait dans cette baie pajr 
une Compagnie Angloife qui porte le nom de Com- 
pagnie de la Baie d'Hudfon. Elle s'eft formée en 
1670, fous Tautorité de Charles II, roi d'Angle- 
terre. Ce prince lui accorda des lettres-patentes le 
2 Mai de la même année. Les premiers gains des 
intéreffés montèrent à trois cent pour cent. 



Notes. 

(i) JLe capitaine Fox employa encore tout le 
mois de Septembre à parcourir ces parages & à 
y faire des obfervations ; mais voyant la faifon 
avancée, & qu'il n'y avoit point d'efpérance de 
ttouver le paffage cette année , il repaffa heureu- 
fement le détroit d'Hudfon au commencement 
d'Oftobre. Un vent favorable le ramena au port 
des Dunes à la fin du mois. Cet habile marin pu- 
blia auffitôt après fon retour , la relation de fon 
voyage. Il y établit comme un point inconteftaWe, 
que les hautes marées qu'il avoit rencontrées au 
JFelcome de Thomas Roéj ou Ne^ ultra de Button , 
ne pouvoient abfoliunent venir par le détroit d'Hud- 
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fon , mais qu'elles dévoient y être amenées par 
quelque mer orientale, ou par celle qui porte le 
nom de Mer du fud. Il y trace judicieufement leur 
cours. D'après fes obfervations , Fox affure que 
le paflage exifte réellement , mais il n'infifte pas 
moins fur le côté par lequel on doit le chercher. 
» On y trouvera , dit-il, une large ouverture dans 
un climat tempéré >:>. Ce qu'il fonde fur fa propre 
expérience , ayant obfervé que plus il montoit vers 
le nord de la Baie d'Hudfon , plus il trouvoit le 
tems chaud & la mer dégagée des glaces. 

(2) Henri HuDSON, 33 Perfonne n'a jamais mieux 
•» entendu le métier de navigateur , dit M. Ellïs dans 
» la relation de fon voyage à la Baie d'Hudfon ; 
33 fa bravoure étoit à l'épreuve de tout événement, 
» & fon application étoit infatigable >3. Hudfon en- 
treprit plufieurs voyages pour trouver le pafTage 
aux Indes orientales par le nord, & dans ces diffé- 
rentes courfes il fit beaucoup de découvertes & 
d'obfervations importantes. Eh 1610, ce malheu- 
reux capitaine fut obligé d'hiverner fur la côte fud- 
oueft de la baie à laquelle il avoit donné fon nom. 
Au retour du printems , il faifoit k% difpofîtions 
pour revenir en Angleterre , lorfqu'il devint la vic- 
time du complot horrible de fon équipage. Ces fcélé- 
rats,plus cruels que les bétes farouches, l'abandon- 
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nérent dans la chaloupe du vaiffeau , avec fon fils 
encore jeune , le fieur Woodboufi , mathématicien , 
qui faifoit le voyage comme volontaire , le char- 
pentier & cinq autres, en ne leur laiffant ni pro- 
vifions ni armes. Depuis on n*en a eu aucune nou- 
velle ; vraifemblablement ils ont péri de misère fur 
cette côte aride , ou ont été affommés par les Sau- 
vages. 
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DÉLAISSEMENT 

VOLONTAIRE 

De fept Hollandois , qui ont pajfé l* hiver 
dans nie de Saint Maurice , au Groen- 
land , où ils moururent au commencement 
du mois de Mai ^ en 1^34 (*). 



iuK Compagnie Hollandoife du Groenland , ayant 
rëfolu de pouffer les découvertes auffi loin qu'il fe- 
roit poffible dans le pays d'où elle avoit tiré (on 



( * ) M. Barrow , Auteur de PHiftoire des décou- 
vertes des Européens dans les différentes parties da 
Monde , Paris , 1766 , y a inféré le Journal de ces Hol- 
landois dans le cinquième vol. 

nom. 
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nom, & d'y faire des obreryations fur les varia- 
tions du tems & fur les autres parties qui peuvent 
contribuer au progrès de Tafironomie &: à l'avan- 
tage du commerce , fept navigateurs forts èc cou- 
rageux s'offrirent d y paffer l'hiver , & de tenir un 
Journal exad de tout ce qu'ils auroient remarqué. 

Pour remplir leur engagement , on les laiffa dans 
nie de Saint Maurice (i) au Groenland. Le l6 
d'Août 1633 , la Flotte leva Tancre pour là Hol- 
lande, avec un vent de nord-eil & la mer trés- 
élevée , ce qui dura jufqu'au lendemain. Le 27, les 
fept délaiffés remarquèrent qu'il n'y a voit eu aucune 
obfcurité durant la nuit. Le x8 , il tomba beau- 
coup de neige j ils partagèrent entr'eux une demî- 
livré de tabac pour chaque homme , ce qui devoic 
leur lervir une femaine. Vers le foir ils fortirent 
pour faire leurs obfer valions , mais ils ne virent rien 
de remarquable. 

Le 29 , le jour fut tr^s - beau & le foleîl écla- 
tant ; ils découvrirent la Montagne des Ours très- 
clairement du fommet d'une autre montagne ou ib 
grimpèrent fouvent quand le tems le leur permit. 
La nuit du 30 fut très-fombre , mais celle du 31 
fut claire ; les étoiles brillèrent & il fît un vent du 
nord-eft. Depuis le premier de Septembre jufqu'au 
7 , le temps fut ^(Tez fupportable , quoiqu'il tombât 
fréquemment de la pluie & de la neige. Le 8 , le 

Tome I. L 
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vent tourna au fud-eft , & il y eut uije grande pluîe 
le matin, mais le tems s'éclaircit l'après-midi & 
au commencement de la nuit qui fut claire avec 
le ciel étoile Ils furent cette même nuit effrayés 
par un bruit affreux , comme fi quelque chofe d'une 
groffeur énorme eût tombé près d'eux fur terre : 
mais , quelques recherches qu'ils aient faites , il ne 
leur a pas été poflîble d'en trouver la caufe. 

L'explication de ce phénomène , affez fréquent 
dans les contrées voifines du pôle , fe trouve dans 
la relation du Groenland , publiée par M. Crantz , 
miffionnaire Danois au Groenland. » On appercjoit 
» fouvent , dit ce miniftre très-inftruit & bon ob- 
» fervateur , des maffes énormes de glaces , qui 
» font comme fufpendues & accrochées aux Ro- 
» chers. Quand les fondemens & la bafe de ces 
» glaçons font minés par la chaleur même de la 
» terre qui refpire au printems , ou plutôt en été 
» dans ce pays , la glace alors croulant fous fon 
» fardeau, fe brife , fe détache & roule de roc en 
» roc avec un fracas épouvantable. Lorfque ces 
» maffes pendent fur quelques précipices , ou 
y> qu'elles tombent dans une baie où elles fe rom- 
» pent en groffes pièces, on entend comme un 
» bruit de tonnerre ; on éprouve même fur la mer 
» une agitation fi forte , que les petits bateaux qui 
» fe trouvent par hafard dans le voifinage le long 
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» des côtes , e^ font quelquefois fubmergés avefiS 
3> les Grôenlandois qui y pèchent ^. 

Le 9 , le foleîl fut fi brûlant qu'ils fe îiiîfent eti 
chemife pour* fe rafraîchir ; cependant il avoit plU 
le matin , & ces variations furent fréquentes juP 
qu'au 1 7. Ils employèrent ce tetiis â ramafler quel-« 
ques herbes pour faire des falades^ & ils virenf 
plufieufs mouettes* Le vent fe tourna au fud-ôuefl ^ 
& la mer fut couverte d'écume^ mais la nuit fut très-» 
calme^ Le 1 8 , il tomba beaucoup de pluie , & Tort 
donna à chaque homme une mefure d'ôau-de-vie qui 
devoit lui durer onze jours. 

te 23 , Tair fut trés-péfant, quôîc|uë U Vetlt fut 
à l'efi. Ils virent liiie baleine qui fe jouoit près dii 
rivage ^ & ils fe mirent dans leur chaloupe pour la 
pourfuivre , mais le tems feî couvrit bientôt , uit 
épajs brouillard qui s'éleva & qui fut fuivi de pluieî 
les empé(îha de s'eti rendre maîtres. Lé 16 , Taîf 
fut trés-froid , il fit unfc forte gelée & ils ne ttou* 
véretlt plus de falades ; les pluies froides qui con- 
tinuoient ^ & les vents violens qui fouflïoient de 
ditférens côtés les firent pourrir dans la terf e* 

Le 1 d'Oftobf e , ils trouvèrent une très - belle 
fontaine d'eau claire , dans la paftie méridionale de 
Pile ^ & la gelée fut fi forte que la glace des étangs , 
même da côté du fud , pouvoir porter aifément un 
homme* Les deu% )ours fuivans le tems fut à la 
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gelée , mais le 5 , le vent s'étant tourné au fud , il 
tomba une fi grande pluie qu'ils ne purent fortir de 
leurs tentes. Cependant la gelée reprit le lendemain 
matin , & la nuit du 8 il y eut un ouragan fi vio- 
lent qu'ils craignirent que leurs tentes n'en fuflent 
emportées. La fureur des vents , jointe au bruit 
affreux de la mer agitée , les empêcha de dormir 
toute cette nuit ; le vent varia enfuite du nord au 
nord-eft , & fut fi impétueux qu'aucun vaifl!eau 
n'auroit pu tenir contre. 

Le froid les obligea alors , non-feulement à faire 
du feu , mais à fe tenir renfermés. Ils furent même 
contraints de mettre leur linge à couvert devant le 
feu pour le faire fécher , parce que hors de la 
porte il devenoit en une minute aufli dur que du 
bois. Ils fe trouvèrent extrêmement fatigués , & 
commencèrent à être tourmentés fréquemment de 
vertiges. 

Le j 2 , ils eurent de grands vents & une forte 
gelée , la neige tomba en abondance, &un barril 
de chair d'ours fe gela à fix pieds du feu. Le 15 
ils fortirent armés de harpons , de lances , de cou-, 
telas & d'autres armes ofFenfives , pour attaquer 
deux baleines qui avoient été jettées fur le rivage; 
mais là marée monta avec tant de promptitude 
qu'elle emporta ces animaux , quoiqu'ils euffent 
reçu quelques bkffures. 



D E s N A U F R A G E s. i6^ 

Le 19, ils virent la partie feptentrionale du ri- 
vage couverte de glaces , & quoique le foleil fût 
encore fur Thorifon, les rayons de cet aflre ne s'éle- 
voient pas au-deffus de la hauteur au pied de laquelle 
ils avoient drefle leurs tentes pour qu elle leur fervît 
d'abri. Le 20, ils virent un ours , mais ils ne purent le 
tuer, quoiqu'ils Teuflent atteint de plufieurs coups qui 
paroifToient avoir porté affez profondément. Il leur 
parut que les glaces augmentoient en mer ; le vent 
continua à fouffler de Teft , & la nuit fiit extrême- 
ment froide. Le 15 , ils pourfuivirent un autre ours 
qui étoit venu fe réfugier près de leurs tentes , 
mais il devança leur vigilance. Il continua à tomber 
de la neige tous les jours , quoiqu'il y eût quelques 
intervalles de foleil & de beau temps. Cependant 
le froid augmentoit de plus-en-plus , & il fut fî rude 
le 31 , qu'il brifa plufieurs vafes qui contenoient 
des liqueurs. On ne vit plus aucune apparence d'eau 
& la baie ainfi que la mer furent glacées auffi loin 
que la vue pouvoït s'étendre. 

Le 2 de novembre, fix ou fept ours vinrent de 
compagnie près de leurs tentes ; ils en tuèrent un, 
les autres prirent la fuite en le voyant tomber , & 
fe fauvèrent fur les glaces où il n'étoit pas pof- 
fible de les pourfuivre. Ces animaux carnaffiers ve- 
noient les nuits en fi grand nombre autour de leurs 
tentes , que les HoUândois jugèrent qu'il feroit dan- 

L iij 
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gereux de fortiri Ils furent obligés d'allumer de 
grands feujç dans leur cellier , pour qug ia bière & 
U$ autres liqueurs ne fuflent pas détruites par Ic^ 
gelée, Lç 3 , voyant le tems plus fuf^rtable , ils 
tirèrent yn ours fur la glace , le tuèrent, & traînèrent 
fon corps dans leur tente avec une forte corde, Le 
5 , la neige fut fî épaifle & le vent fi violent qu'il 
leur fut impofSble de fortir. Depuis ce tems , les 
mouettes fe tinrent cachées , l'eau fut totalement 
^onfonimée & les Hollandois furçnt obligés de fç 
fervir de neige fondue. 

Depuis le 1 9 , les jours devinrent ii courts qu'ils 
ii'a voient pas de clarté fufïifante pour lire ou pour 
écrire dans leurs tentes , • ce qui les jetta dans pne 
profonde mélancolie, Le 13 , ils tirèrent un ours 
qui fe fauva fur les glaces , quoiqu'il eût une pro-^ 
fonde blefTure , à en juger par les traces de fàng 
qu'il laifTa fur la route ; cet animal eft fi fort qu'il 
court encore long-tems avec le corps percé d'outre 
^n outre, 

Le 16 , le vent fe tourna au fud , le tems fut affez 
doux & les glaces furent chaiTées de la baie dans 
rOcéan, Deux ou trois jours avant , ils avoient en- 
core vu quelques mouettes qui fe retirèrent dan§ 
les mpntagnes aux approches de la nuit. La fin de 
ce mois jk le commencement de Décembre fiirent 
fi dpuiç , qu'ik commencèrent è efpérer que l'hiver 
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ne feroit pas beaucoup plus rude qu'il ne Teft ordi- 
nairement en Hollande ; mais le 8 , le froid reprit 
avec un vent de nord-eft , & les glaces <:ommen- 
cèrent à paroître de toutes parts en plus grande 
abondance. 

Depuis quelque tems il leur avoit été impoflible 
de tuer des ours , ces animaux fe tenant fi bien fur 
leurs gardes qu'on ne pouvoit en approcher; & 
quand il leur arrivoit d'en bleffer quelqu'un ^ ils le 
perdoient dans les glaces. Cependant le 1 2 , un des 
Hollandois eut le bonheur d'en bleffer un , qui ex- 
pira fur la place ; on en fit rôtir une cuiffe , qui fut 
trouvée délicieufe par des gens qui depuis long-tems 
ne mangeoient que des viandes falées. Cet ours étoit 
Jeune , ce qui en rendoit la chair meilleure. Le 17 , 
il fiit pouffé une quantité prodigieufè de glaces dans 
la baie , par un vent de fud très - violent , qui fit 
tomber un grand nombre de mouettes des monta- 
gnes ; elles feifoient autant de bruit que lorfqu'on 
les entend au mois de Mai en Hollande. Le 21 , 1^ 
gelée fut très-forte , & la neige couvrant la terre à 
une épaiffeur confidérable , ils furent obligés de 
mettre des bottes pour fortir. Le jour duroit tou- 
jours quatre heures ; mais la plus grande partie du 
mois de Décembre , le tems fut fi mauvais qu'ils 
dememeurèrent renfermés dans leurs tentes , fans 
ofer en fortir» 

Liv 
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Ils commencèrent la nouvelle année auflî gaîe- 
ment que les circonftances purent le leur permettre , 
& ils firent toujours régulièrement la prière. Le 
froid étoit exceflîf , & les glaces dont la baie étoit 
couverte leur paroiflbient du haut de leurs tentés 
comme des collines efcarpées , tant elles avoient 
d'épaifTeur. Ils virent le 1 3 un ours devant eux ; 
Fun des tireurs eut Tadrefle de le mettre bas d'un 
coup de fufil ; il fut traîné avec des cordes dans 
leur tente , d'où ils ne fe hafardoient plus à fortir ; 
on récorcha & on le prépara pour leur table , il y 
frjt recju comme un mets excellent. 

Pendant tout le mois de Janvier , la neige con- 
tinua à tomber , la gelée fut très - vive , & ils eu- 
rent les temps les plus orageux ; ce qui dura une 
partie de Février. Le 1 6 de ce mois , ils virent un 
faucon & deux oifeaux fauvages qui reffembloient 
affez à des oies , mais alicun ne vint à la portée 
de leur fufil. Les ours mêmes , comme s'ils euffent 
été inftruits par le traitement que leurs compagnons 
avoient reçu , de celui qui les attendoit , devinrent 
jî réfervés qu'on ne les découvroit plus que de très- 
loin. Le tems fut frès- variable le refte de ce mois; 
le vent de fud amena quelques dégels , mais celui 
dç nord ^ eft qui revenoit enfuite étoit toujours ac- 
compagné d'un redoublement de gelée. 

Le premier de Mars , le foleil commentja un peu 
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à luire fur leurs tentes , & ilplut vers le foir ; mais 
enfuite le tems fe remit au froid & à la tempête 
jufqu*au !!• Alors Tair devint calme & agréable, 
& le foleil donna quelque chaleur , ce qui dura 
plufieurs jours pendant lefquels le vent fut au fud. 
Le 1 5 , les Hollandois tuèrent un ours , pendirent 
fa peau pour la faire fécher , & falérent légère- 
ment toute la chair qu'ils ne purent manger immé- 
diatement. La \iande fraîche leur étoit alors de la 
plus grande utilité , de quelque efpcce qu'elle fut , 
parce qu'ils étoient prefque tous attaqués du fcor- 
but qui les incommodoit horriblement ; auflî furent- 
ils très-fatisfaits quand ils purent prendre quelques 
renards au piège. Le tems fut affez beau pendant 
tout ce mois , & les jours devinrent fort fereins ; 
mais les progrès de leur mal & le défaut de nour- 
riture fraîche les jetta dans le plus grand décou- 
ragement. Le 18 & le 29 , ils virent dans la baie 
des baleines d'une prodigieufe grandeur, & en telle 
quantité , que s'ils avoient eu la force fuffifante 
& les inflrumens nécefTaires pour la pêche , ils y 
auroient pu faire un profit très-confidérable ; mais 
l'état où ils fe trouvoient ne leur promettoit pas de 
rien entreprendre. Ils virent auffi beaucoup d'autres 
poilTons. Le 31, ils tirèrent fur line ourfe accom- 
pagnée de trois petits , mais fans pouvoir réuffir \ 
la tuer. Il y avoit encore dans la baie quatre ou 
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cinq baleines que le reflux avoit laiflees prefque à 
fec ; mais quand elles y auroient été entièrement , 
les HoUandois n'en auroient pu retirer aucun avan- 
tage , parce qu'ils étoient trop foibles pour les pou- 
voir attaquer. 

Le 3 d'Avril , ils fe trouvèrent fi accablés par 
le fcorbut , qu'il n'en refta que deux qui puffent fe 
tenir fur leurs pieds : ils tuèrent les deux derniers 
poulets qui leur reftoient & les donnèrent à leurs 
camarades , dans Tefpérance que ce léger rafraî- 
chiffement pourroit leur apporter quelque foulage- 
ment. La plus grande partie de ce mois , ils vi- 
rent tous les jours beaucoup de baleines ; mais l'air 
fut encore trés-froid parce que le vent fouffloit 
du nord-eft, & il leur fiit prefque impoffible de 
fortir de leur tente , la maladie faifant toujours 
de nouveaux progrés. Le i6, celui qu'ils appe- 
loient leur fecrétaire , & qui avoit toujours écrit 
le journal , mourut. Le 13 , il tomba un peu de 
pluie par un vent de fud , &c leur état devint fi 
déplorable^, qu'il n'en refta pas un pour adminif- 
trer quelques fecours à fes compagnons ; le feul 
qui pouvoit fe donner quelque mouvement, ne 
marchoit qu'avec la plus grande peine. Le 23 ^ 
mourut leur commandant. Us tuèrent leur chien 
le 27, ce qui leur fit un repas affez mauvais. La 
nuit fut belle quoique le tems parût couvert , & il 
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dégela dehors. Le i8 , les glaces furent çhaffëes 
dans la havjte mer & la baie en fut entièrement 
dégagée, Le^ 2^, le tems fut couvert pendait le 
jour , &ç le vent du nord fouffla avec affezde force, 
la nuit y il tourna au nord-eft & devint encore plus 
violent. Le 3 1 , il fit un beau tems 6c le fole'd fut 
très-briilant. .' 

Le journal finit en cet endroit , & il fut trouvé 
par des gens de quelijues yaifleaux de Zélande qui 
allèrent eétie même cinnée avec la flotte du Groen-^ 
land, La fin efi etoit à peine li{U)le , il eft vraifem-^ 
blable que celui qui continuoit à l'écrire ne put 
tenir plus long -tems la plume, & qu'il fe retira 
dans fa cabane , où il remit fon ame entre les mains 
de fbn créateur, 

AufEtôt que la flotte fut à la vue de Hic de 
Saint Maurice, où çlle arriva le 4 de Juin 1634, 
les mariniers fe prefsèrent de defcendre à terre 
pour yifiter leurs compagnons , quoiqu'ils euflent 
trés-peu d'efpérance de les revoir , ne les trouvant 
pas fur le rivage. Quand ils entrèrent dans les ten- 
tes , ils trouvèrent ces infortunés morts dans leurs 
lits, lis jugèrent que ceux qui avoient furvécu au 
fecrétaire étojejit morts vers le çommetieement de 
Mai: pn trouva près de l'un d'eux \in peu de pain 
Êç» de fromage ^ dont il avoit fans doute mangé 
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quelque tems avant que d'expirer; A côte du fit 
d'un autre , on vit une boîte d'onguent , & Ton 
jugea qu'il s'en étoit frotté les dents & les genci- 
ves , parce qu'on trouva fa main pofée contre fa 
bouche; il y avoit aufli près de lui un Uvre de 
prières. 

On ne peut penfer fans frémir à la fituation 
déplorable de ces malheureux , qui périrent ainfi 
fans pouvoir fe donner réciproquement aucun fe- 
cours. Il eft probable qu'ils languirent jufqu'à ce 
que la vivacité du froid eut entièrement éteint leur 
chaleur naturelle ; & ceux qui vécurent les der- 
niers furent certainement les plus malheureux. La 
principale caufe de leur perte fut le fcorbut dont 
ils furent infedés , parce qu'ils n'avoient d'autre 
nourriture que des viandes falées. Cette maladie 
leur engourdit les membres , ils devinrent hors d'é- 
tat de pouvoir faire aucun exercice qui tînt leur 
fang en mouvement; toutes les parties de leur coprs 
fe roidirent, & le froid acheva leur deflruftion. 
Cependant il n'auroit pas été affez exceffif pour 
leur faire perdre la vie, s'ils avoient pu fe tenir en 
aâion & réfifter à la maladie qui fut la principale 
caufe de leur perte. 

Le chef ti'efcadre ordonna de ' les mettre dans 
des coffres & de lés couvrir de neige , jufqu'à ce 
que le dégel donnât plus de facilité pour ouvrir 
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la terre, & on creufa leurs foffes auflitôt qu'elle 
fut un peu amollie. Enfin ils furent inhumes le 
24 de Juin , fête de SaïQt Jean , au bruit d'une dé- 
charge générale du canon de toute la flotte. 

Une terre aufïî aride que le Groenland, eft-elle 
habitée ? L'homme peut-il naître , croître & vivre 
fous un climat auflî glacial ? Une defcription abré- 
gée de ce pays va réfoudre la queflion. Elle dis- 
traira le lefteur , fans doute attrifté par les relations 
précédentes, & fatisfera en même tems fa curio- 
fité. 

Le Gromland eft un vafle pays fitué entre l'Eu- 
rope & l'Amérique, dans les deux hémifphères (*). 
Il s'étend & s'avance dans un efpace d'environ 
trente-cinq degrés de longitude, depuis le cinquante- 
neuvième degré de latitude nord jufqu'au foixante- 
dix-huitième. C'eft du moins à ce voifinage du 
pôle que s'eft arrêté l'audace des voyageurs. Le 
Groenland a à l'orient le Spitzberg , au midi le 
détroit de Forbisher & le Cap Farwel , à l'occi- 
dent les détroits d'Hudfon & de Davis ; on ne 



( * ) Plufieurs Géographes modernes placent le Groen- 
land , ainfi que le Spitzberg , la Nouvelle-Zemble & la 
Terre de Jeflb , parmi les Terres Arftiques. 
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fait quelles font fes bornes vers le nord. Il eu 

diftingué en Groenland ancien & en Groenland 

Houveau* 

L'ancien Groenland fut découvert pour la pre- 
mière fois au neuvième (îecle , par un Norvégien 
nommé Eric , qui s*y établit & y fonda une colo- 
nie d'Isfendois* Eric fut baptifé par un prêtre qui 
paffa de Norvège au Groenland II fit profeffiori 
ouverte du chriflianifme avec tous ceux qui Ta- 
voient fuivi» En peu de tems cette colonie s'accrut 
& multiplia au point d'occuper un terrein de trente 
à quarante lieues de circonférence ; on y comptoit 
quelques villes , plufieurs forts , & un grand nom- 
bre de paroiffes. La ville de Garde étoit la capi- 
tale de la colonie & en même tems le fiege d*urt 
évêque. En 1348 , une grande contagion y appelée 
pefte noire , ayant fait périr la plus grande partie 
des habitans du Nord , la colonie qui en fut aufiî 
atteinte fe trouva réduite à peu de furvivans. Dès 
lors les voyages des Norvégiens au Groenland com- 
mencèrent à devenir fort rares. Ils cefsérent même 
tout-à-fait fous le règne de la reine Marguerite, 
qui avoit réuni les couronnesw Dannemarck & 
de Norvège, 

Depuis la fin du quatorzième fîecle on a cefle 
d'avoir des relations avec cette colonie , qui aura 
été {ans doute détruite paf les naturels du pays. On* 
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n'a pu même aborder à la côte orientale du Groen- 
land , qui eft la plus voifine de l'Islande & que ces 
colons habitoient , quelques tentatives qu'on ait 
faites dans le commencement du dernier fiecle. 
Vraifemblablement les glaces qui fe propagent d'an- 
née en année dans ces contrées fi froides en auront 
couvert les côtes & formé un boulevard impéné- 
trable. On a pris le parti d'aller au Groenland par 
le côté d'occident jufqu 'alors inconnu ; il eft au- 
jourd'hui très-fréquenté ; la pêche de la baleine y 
eft confidérable. 

La côte occidentale du Groenland , ou le nou-^ 
veau Groenland , prend du nord au fiid une éten- 
due d'environ vingt degrés. Elle eft coupée & com- 
me dentelée par une infinité de baies & de golfes 
qui font eux-mêmes environnés d'une multitude 
innombrable d'îles , grandes & petites. Le conti- 
nent ou l'intérieur du nouveau Groenland eft hé- 
rifle de montagnes fort élevées & toujours cou- 
vertes de neige & de glaçons. Entre les monta- 
gnes il fe trouve des vallons , dont le fol engraiiTé 
par la fiente des oifeaux qui y font en très-grand 
nombre, produit de l'herbe fort longue. Les choux, 
les raves & les navets font les feules plantes qui 
y viennent aflez bien. En vain les Européens ont 
tenté d'y femer de l'avoine & du bledj la paille ou 
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le tuyau y croifTent affez vite , mais rarement vont- 
ils jufqu'à rëpi , & jamais à la maturité. 

On ne voit point d'arbres au Groenland , fi ce 
n'eft vers le fud , & les feuls qui y çroiflent font 
des faules , des bouleaux & des aunes ; il s'y trouve 
auflî quelques buiflbns de genièvre , de grofeiller 
& de ronces ; mais ils n'y produifent que de mau- 
vais fruits. La Providence a cependant dédommage 
les malheureux habitans du Groenland de Taridité 
du fol & de la barrière des glaces de la mer, par 
des amas confidérables de bois que l'Océan Jette 
fur la côte pendant quatre à cinq mois de l'année ; 
fans cela , les Européens ne fauroient comment fe 
chauffer dans ce Pays glacial , & les Groenlandois 
manqueroient de matériaux pour conflruire leurs 
maifons , leurs tentes & leurs bateaux. Mais d'où 
viennent ces bois ? le fentiment le plus probable , 
efl qu'ils, viennent de la Sibérie & de la . Tartarie 
orientale , jufqu'au Groenland , charriés par les gla- 
ces flottantes & par les courans. Les eaux douces 
de ce pays font affez bonnes , & proviennent en 
grande partie des neiges fondues. 

Les oifeaux terreflres du Groenland, font des 
moineaux , des pies , des corbeaux, des perdrix, des 
aigles & des faucons : les aquatiques font les mêmes 
qu'au Spitzberg. 

Les quadrupèdes terrefbres qui fe trouvent dans 

l€ 
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le Groenland ^ font des daims , des rennes j des re-^ 
nards ^ des loups ^ des ours noirs , des chiens fau-^ 
vages & dôiiieftiques , des fats & des lièvres 2 ces 
derniers animaux ne différent des nôtres que par 
leur petiteffe & kur couleut ^ qui eft grife en été 
& blanche en hiver. Les aquatiques font les loups , 
les veaux & les chiens marins , qui s'y voient en 
grande quantité ^ ainfi que les outs blanics. Les trui-»- 
tes , les écrévifles , & fur-^tôut les faumons rcmplif-» 
fent les rivières & les ruiffeaux. 

La mer qui baigne ces parages eft très-poiflôn-» 
heufe ; la baleine ^ le hareng & la merlus y abon^ 
dent. Chaque année, des vaiffeaux d'Angleterre^ dé 
Hollande, de France & de Dannemarck parcourenc 
les càtes du Groenland pour la pèche de la balei^» 
he ; les HoUandois y paroiffent en plus gi'and noni^ 
bre que Jes autres ^ ils y commercent auilî avec leti 
naturels du pays^ 

II n'y a au Groenland aucun ferpent ni reptile 
Venimeux , auflî bien que dans le Spitzberg & Ils* 
lande ^ à ^aufe du froid extraordinaire* 

Le froid eft exceflif au Groenhnd, il geîe lei 
liqueurs les plus fortes jufqùes dans les appartemets 
les plus échauffés; lés pierres s'y fendent en deux^ 
& la met fiune comme un four, fur-tout dans las 
baies* Il commence à dégeler au mois de Juin , 
mais ce h'eft qu'à la furfece , & il neige encore 
Tome L M 
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fréquemment jufqu'au folffice d'été. Depuis le mois 
de Juin jufqu'au mois d'Août , le foleil eft chaud , 
trés-brillant & fe tient continuellement fur Thori- 
fon , de forte que les habitans n'ont point (k nuit. 
Dans le mois de Novembre, Décembre & Jan- 
vier, au contraire, il ne fe montre point du tout, 
ou ne paroît que deux ou trois heures. Un crépuf- 
cule de plufieurs heures donne alors une clarté qui 
dédommage de l'abfence du foleil. L aurore boréale 
fuccede chaque jour au crépufcule ; elle brille tout 
l'hiver , & jette la nuit une lueur qui furpafle le 
plus beau clair de lune. 

En général , l'air du Groenland , dans rintérieur 
du pays , eft pur , léger & très-fain. On y peut 
vivre long -tems en bonne fanté , pourvu qu'on 
ait l'attention de fe tenir habillé chaudement , d'y 
prendre une nourriture frugale & un exercice mo- 
déré. Le fcorbut eft , pour ainfi dire , la feule ma- 
ladie du pays ; elle fe guérit avec le cochléaria qui 
y croît abondamment. 

Le Groenland eft habité dans l'efpace de qua- 
rante lieues , de fept mille habitans indigènes , fuivant 
un dénombrement exaft fait depuis 1746. On n'a 
pas compris dans ce nombre les colonies Danoifes 
& celles des Frères Moraves. La population étoit 
autrefois beaucoup plus confidérable au Groenland, 
on y comptoit prés de tçente mille "habitans ; 
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mais en 1733 , un jeune Groenlandois leur ap- 
porta de Copenhague la petite - vérole , maladie! 
jufqu'alors inconnue dans toute cette contrée ; cet 
horrible fléau emporta en peu de tems plus de trois 
mille âmes : depuis il a encore ren9uvellé (qs ra- 
vages. 

Les Groenlandois font petits , ramaffés & à peine 
hauts de quatre pieds. Ils ont la tête groffe , le 
vifage large & plat , lés joues élevées , le nez ca- 
mus & écrafé , les lèvres groffes & relevées , la 
peau couleur d'olive foncé. Les femmeà font auflî 
laides que les hommes , & leur reffemblent fi fort 
qu'on à peine à les diftinguer ^ leur ftature eft ce-^ 
pendant plus petite ; elles ont les mains & les pieds 
fort courts , leurs mamelles font longues & molles^ 
Les enfans riaiffent blancs ^ mais leur teiiit brunit 
trés-vîte, paf la niai-propreté où ces fauvages vivent 
& la fumée de leurs lampes^ Les Grôenlandoifes 
ne font pas fécondes , taremerit ellei dnt plus de 
trois ou quatre enfans , mettant un intervalle de 
deux du trois arts entre chaque grofrefle ; elles afri-* 
vent à un âge avancé ^ mais peu d'hommes pafTent 
le terme de cinquante àns^ 

Le Groenlandois a le pied lerfe & k rtlaîit 
adroite , il montre eh général beaucoup de cou- 
tage ; infatigable à la chafTe & à la pcche ^ il ne 
craint ni la iiier ni la tempête. Les femmes le dif-* 

Mi), 
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putent auffî aux hommes en force & en adrefle : 
ce font elles qui bâtiffent les habitations d'hiver , 
portent les plus gros fardeaux , conduifent & ra- 
ment dans les grands bateaux; elles affrontent même 
avec leurs maris , les baleines , les loups & les veaux 
marins. Le fils ^ dès Tâge de quinze ans , fuit fon 
père à la chafle & à la pêche ; à cet âge auffi les 
filles font appliquées aux travaux du ménage, à foi- 
gner les enfans & à faire la cuifine. 

L'habillement de ce peuple eft un furtout étroit 
fait de peau de daim ou de chien marin , il a 
des manches & un capuchon comme Thabit des 
moines , defcend jufqu'aux genoux, & eft taillé en 
pointe par devant & par derrière. En été , ils por- 
tent le poil en dehors , & Thiver , ils le mettent 
en dedans ; leur culotte & leurs bas font de la 
même peau que leurs habits. Les Groenlandoifes 
différent peu des hommes dans leurs habillemens; 
leur furtout eft fait de la même façon , il eft feu- 
lement un peu plus large & plus élevé fur les épaur 
les; elles portent des bas & des culottes comme 
les hommes, leurs fouliers font d'un cuir doux & 
préparé , ils font attachés aux pieds avec des cour- 
roies qui paiTent par deffous la plante. 

Ces Sauvages habitent deux fortes de maifons; 
celles d'hiver & celles d'été* Les premières font les 
plus grandes ; elles ont environ vingt pieds en 
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quarré , mais elles ne portent guère que quatre 
pieds d'élévation au-deffus de terre , il en refte en- 
viron deux pieds enfoncés pour leur donner plus 
de folidité. Ces maifons font conftruites de cailloux 
ou de morceaux de roc , fi bien liés avec de la 
terre & de la moufle , que le vent ne peut y pé- 
nétrer ; le toit eft formé par des lattes pofées fur 
le haut des parois & couvertes de gazons , l'en- 
trée eft creufée obliquement fous terre , une peau 
de veau marin y fert de porte. Toute la parenté, 
c'eft-à-dire cinq ou fix familles , eft renfermée dans 
l'habitation d'hiver , & cependant tout le monde 
y vit en bonne intelligence. L'air qu'on rcfpire 
dans ces terriers eft fi chaud , & en même tems 
fi infeéié par l'huile, la graifle, les exhalaifons de 
ce peuple mal-propre , & par une odeur de poiflbn 
pourri , qu'il caufe des évanouiflemens aux étran- 
gers. Ils les occupent ordinairement en Oâobre, & 
les abandonnent au mois de Mai. Les habitations 
d'été font formées de peaux unies de chien marin, 
étendues fur des perches plantées en rond & rap- 
prochées par le haut. Chaque famille a la fienne en 
particulier. Ces cabanes font plus propres que celles 
d'hiver. 

Les Groçnlandois habitant une terre qui ne pro- 
duit rien , ne vivent que de viande & de poiflbn. 
Ils favent fupporter la faim dans les circonftances 

M iij 
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avec une fermeté incroyable ; auffi ils dévorent 
quand ils ont de quoi mangen Les daims, les lièvres, 
les chiens de mer & de terre , les oifeaux , les poif? 
fons y font leur principale nourriture, Us mangent 
leur viande , tantôt cuite , tantôt crue , feche ou 
demi-pourrie , {ùivant que la faim les prefle ; maïs 
ils ont la plus forte averfion pour la viande de 
cochon , parce que cet animal mange toute forte 
d'ordures. Il eft affez fingulier que la chair de co-: 
chon ait de tout tems déplu aux peuples les plus 
fales , & qu'elle foit recherchée des plus raffinés en 
propreté. L'eau pure & l'huile de poiffon forment 
toute leur boiflbn. 

Ce peuple eft peu prévoyant ; la plus grande 
partie de l'année il eft dans l'abondance par le pro-: 
duit de la chaffe & de la pêche , auffi ne s'inquiète- 
t-il guère de la fubfiftance du lendemain ; aux ap- 
proches de l'hiver, il penfe feulement à faire quel- 
ques provifions , en faifant fécher ou cachant fous 
la neige de la viande & du poiflbn. Mais la pré- 
voyance , qui n'eft point la vertu favorite des 
Groenlandois , les porte rarement à fe prémunir 
contre la durée de la mauvaife faifon qui fe pro- 
longe fouverit , ou à fe défendre des calamités ex-r 
traordinaires. Alors on les voit triftes , paffer en- 
femble plufieurs jours fans manger , fi ce n'eft des^ 
fnoules & de l'algue - marine qu'ils trouvent par- 
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hafard : quelquefois réduits par degrés au cuir de 
leurs fouliers &c aux peaux de leurs tentes qu'ils 
font bouillir dans de Thuile , ils prolongent ainfi de 
miférables jours jufqu'au retour du printems. 

Les Groenlandois ne paroiffent pas avoir de 
culte extérieur de religion ; cependant ils croient un 
Etre fuprême & invifible , qu'ils nommenr Tbm- 
garfuk , ils n'en parlent qu'avec vénération. Lorf- 
qu'ils fortent pour la pêche ou la chafle , ils ont 
coutume de lui offrir fur une pierre , mais fans ce* 
rémonie , un morceau de viande ou de poiffon. 
Ils font perfuadés que Tame monte droit au ciel 
auffitôt après la mort ; mais ils n'ont aucune notion 
de l'enfer. 

Ces fauvages trafiquent du lard , des fanons ou 
barbes, des côtes ou des os de baleines, des cornes 
de licornes , des dents de poiifons , des peaux de 
renards & de chiens marins ; ils reçoivent en échange 
différentes chofes utiles pour leur vêtement , ainfî 
que des meubles de peu de valeur. Ils ne con- 
noifTent point l'argent monnoyé , mais le fer efl de 
prix chez eux. 

Les Groenlandois vivent dès leur, enfance dans 
la plus parfaite liberté , fans éducation , fans magif- 
trats , fans gêne. Aucun d'eux n'a la moindre au- 
torité fur l'autre; le père feul a de l'autorité fur 
<a famille , mais perfonne ne l'a fur plufîeurs. Cha- 

M iv 
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cun peut bâtir, pêcher & ehaffer où bon lui femri 
ble. Il règne parmi ces hommes malheureux , mais 
contens , beaucoup d'harmonie & d'union ; s'il s'é-j 
levé entr'eux , ce qui eft très-rare , des contefta^ 
tions ou des difficultés fur leurs droits refpeffifs , 
ou lorfqu*une pièce de gibier ou un poiffon a été 
pris par plufieurs , dans ce cas , ils ont des con-f 
vendons de police ou de juffice fuivant lefquelles 
ils fe décident. Dans leurs vifites , ils font affez 
en ufage d'apporter des préfens avec eux. Leurs 
aflemblées font toujours marquées par le fon du 
tambour , par le chant & la danfe. Quoique natu-r 
rellement mélancoliques , les Groenlandois animent 
la fociété par la gaieté , & aiment beaucoup à 
être réveillés par la plaifanterie. Ils s'eftiment beau- 
coup au-deffus des Danois , & les volent fans fcru-î 
pule lorfqu'ils peuvent le faire adroitement; mais 
ils ne fe dérobent rien les uns aux autres ^ S< ne 
font jamais la guerre aux étrangers. 

La polygamie , quoique tolérée au Groenland ^ 
n'y eft point commune ; fur vingt maris il n'y a 
guère qu'un polygame. Cependant l'ufage de plu-? 
iieurs fei-nmes , loin d'être un crime , fait honneur 
au mari qui peut en entretenir plus d'une. Comme 
il fèroit honteux à un homme de n'avoir point 
(à'enfàns , & fur-tout point de garçon pour être le 
fputien de fa vieilleffe, quiconque eft aflez riche 
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pour en nourrir un grand nombre , a droit à la 
pluralité des femmes : mais la critique ne Tépar^ 
gneroit pas s'il avoit d^autres motifs que k iimple 
defir d'une poftëritë. 

Les exemples de répudiation font affez fréquens 
parmi les Groenlandois. Quand un mari n'a point 
d'enfans ou qu'il n 'eft point content de fa femme , 
il lui jette un coup-d'œil finiflre , fort de fa m^- 
fon & n'y reparoît point durant quelques jours. 
ï-a femme entend ce que cela veut dire, fait un 
paquet de fes habits & fe retire chez des amis, 
menant une vie fage & circonfpefte pour rejet-^ 
ter l'o^eux de fon traitement fur le mari qui Ta 
chafTée. 

Depuis lyii , des miniftres Danois ont prêché 
la religion chrétienne aux Groenlandois. En 1762, 
Je nombre des baptifés montoit à prés de cinq cens, 
ce qui eft beaucoup û l'on fait attention que ces 
Sauvages font fimples , prefque ftupides & trés-peu 
capables de réflexion, Toutes leurs idées fe rap-* 
portent à la chaffe & à la pêche qui leur donnent 
Faliment, ou à la danfe & au chant qui forment lenr 
pafle-tems ordinaire lorfque la mauvaife faifon in^ 
terrompt leurs courfes, 

La côte occidentale du Groenland, outre les na- 
turels du pays , eft partagée par quatre colonies 
Danoifes établies depuis 1741 ; favoir, Friderikhaah, 
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Gotthaab , Chriftianshaab & Jacobshaven. Outre ces 
colonies il y a plufieurs comptoirs pour le com- 
merce. Ces établiffemens font deflervis par des mi- 
niftres miffionnaires. 

On trouve encore fur cette côte Nev-Herrnhuth, 
qui eft une colonie & communauté de Herrnhutes 
ou Frères Moraves , établie par eux avec la per- 
miffion du roi de Dannemark. Elle s'eft tellement 
accrue, qu'en 1766 elle étoit auffi nombreufe que 
les quatre colonies Danoifes enfemble. 

Le commerce du Groenland fe fait aujourd'hui 
par la Compagnie générale de Copenhague ; elle 
y envoie annuellement trois ou quatre vaiffeaux. 
Les HoUandois qui veulent commercer iîir ces côtes 
font obligés de fe tenir éloignés de plufieurs milles 
des colonies Danoifes. 



Note. 

(i)a> AINT-Maurice , île de la Mer Glaciale 
près le détroit de NafTau , vers les foixante-onze 
degrés de latitude. Elle fut découverte le 18 Juin 
1 595 , par Barenfz, célèbre navigateur HoUandois , 
lors de fon fécond voyage dans cette mer à la re- 
cherche d'un palTage au nord-eft, pour aller à la 
Chine & au Japon. Cette île eft inhabitée. 
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DÉLAISSEMENT 

VOLONTAIRE 

De fept Hollandois , qui ont pcijfé P hiver 
au Spitzberg , où ils moururent fur la 
fin du mois de Février 1^35 (*)• 



Un Tannée 1633 , la même flotte qui avoit lalfle 
dans l'île de Saint-Maurice les fept infortunés dont 
nous avons rapporté la fin déplorable , en laifla 
encore fept , également dans la vue de faire des 



( * ) M. Barrow , Auteur de l'Hiftoire des décou- 
vertes des Européens dans les différentes parties du 
Monde, Paris y 1766,7 a inféré le Journal de ces Hol- 
landois dans le cinquième vol. 
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obfervatîons , au Spitsberg , où ils pafsèrent heu- 
reufement l'hiver, & en furent ramenés en 1634. 
Leur place fut remplie par fept autres qui s'offri- 
rent volontairement à hiverner dans le même en- 
droit. Us fe nommoient André Johnfon , de Middel- 
bourg ; Corneille Tyjfe , de Rotterdam ; Jérôme 
Carcoin , du Port de Delft ; Tobie JcUls , de Frife ; 
Nicolas Florifon , de Hoom ; Adrien Jonhfon , de 
Delft , & Fettie Oturs , de Frife. On leur laiffa des 
herbages , des médicamens , de la viande , des li- 
queurs & toutes les autres chofes néceffsdres. Il tin- 
rent un journal de leurs obfervations , tant qu'ils 
forent en état de récrire ; nous allons donner en 
peu de mots, l'extrait de ce qu'il contenoit de plus 
întéreffant, 

• 

Le II de Septembre 1634, la flotte ayant mis 
à la voile pour la Hollande , les fept aventuriers 
virent en mer une grande quantité de baleines , fiir 
lefquelles ils firent plufieurs décharges d'armes à 
fçu , fans leur caufçr aucun dommage. Ils parcou- 
rurent auflî le pays pour chercher des renards , des 
ours & des végétaux ; mais ce fot fans aucun fuccès. 

Le foleil cefla de fe montrer le 10 ou le 21 
d'Oâobre. Le 24 de Novembre , ils furent alarmés 
à la vue du fcorbut dont ils commencèrent à. être 
attaqués , ce qui leur fit redoubler d'ardeur pour 
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chercher des herbages , des renards & des ours j 
mais ils ne furent pas plus heureux que dans leur 
première recherche. 

Le 2 de Décembre , ils drefsèrent quelques pièges 
pour prendre des renards ; Nicolas Florifon prit un 
remède contre le fcorbut; Jérôme Carcoën en fit 
de même le 1 1. Cependant ils convinrent de man- 
ger féparément , pour ne pas fe communiquer Tin- 
feftion, plufîeurs n'étant pas encore attaqués de cette 
afireufe maladie. 

Le 23 , leur cuifinier vit un ours près de leursf 
tentes, mais l'animal prit la fuite avant que les Hol- 
landois euflent pu prendre leurs fufils. 

Le 24 , trois d'entre eux étant enfemble , décou- 
vrirent un autre ours qui fe leva fur fes pieds de 
derrière quand ils approchèrent ; ils lui tirèrent un 
coup de moufquet dont il fiit renverfé , en répan- 
dant beaucoup de fang & en fàifant des rugiffe- 
mens affreux. Cet animal furieux & plein de force 
faifit une de leurs hallebardes entre ks dents & la 
rongea avec une fecilité étonnante; après avoir 
continué quelque tems fes rugiffemens , il raffem- 
bla tout-à-coup fes forces & prit la fuite avejC tant 
de vîtefTe qu'ils le perdirent bientôt de vue; ils le 
fuivirent néanmoins avec des lanternes , jufqu'à ce 
qu'ils ftiffent épuifés de fatigue. La perte de cet 
ours leur fiit très-feniible dans le befoin où ils 
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étoient de viande fraîche. Cependant ces délaiffës 
n*ufant que de falines pour leur nourriture, le fcor-^ 
but faifoit de jour en jour de nouveaux progrés 
chez eux ; ils étoient fans cefTe tourmentés des dou- 
leurs les plus cuifantes. 

Le 24 de Janvier 1 63 5 , Adrien Johnfon mourut 
dans de vives douleurs; il fut bientôt fuivi par Cor- 
neille Tyflè , homme de très-bon fens & le meil- 
feur navigateur qu'ils eufTent entr eux. Fettie Otters 
termina également fa vie deux ou trois jours après; 
les quatre furvivans , quoiqu'ils fuffent à peine en 
état de fè foutenir fur leurs jambes , firent cepen- 
dant pour leurs compagnons des bières dans lef- 
qu elles ils mirent leurs corps. Le 28 ils virent un 
renard , mais il ne leur fut pas poffible de le tuer. 

Le 7 de Février, ils eurent le bonheur d'en pren- 
dre un dans un piège , ce qui leur donna quelque 
rafraîchifTement ; mais ils n'en furent que très -peu 
foulages, parce que la maladie étoit parvenue à un 
degré trop violent de malignité. 

Ils virent alors tous les jours un afTez grand 
nombre d'ours , quelquefois jufqu'à dix enfemble; 
mais ils étoient fî foibles qu'ils ne pouvoient porter 
leurs armes. S'ils en euffent tué quelqu'un , il leur 
auroit été très-difficile de le porter à leur habita- 
tion ; encore moins étoient-ils en état de les pour- 
fuivre après les avoir blelTés , puifqu'ils pouvoient 
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à-peine fe ' foutenir fur leurs pieds. Leurs gencives 
ëtoient exceflivement enflées , & leurs dents fi peu 
en état de leur rendre fervice, qu'ils fiirent con- 
trains de ceffer de manger leur bifcuit; ils fouf- 
froient en même teins dans les entrailles & dans 
les reins de vives douleurs que le froid augmen- 
toit encore. A tous ces maux fe joignit le flux- 
de-fang dont les uns furent attaqués pendant que les 
autres le rendoient par la bouche ; enfin il ne reftoit 
plus que Jérôme Carcoën qui fut en état de fe mou-^ 
voir & de porter un peu de bois pour entretenir 
leur feu. 

Le 23 , il leur fut abfolument impoffible de fortîr 
de leur cabane ; ils s'abandonnèrent totalement à 
la Mi/ericorde divine, leur misère étant au plus haut 
degré où elle pouvoit monter. 

Le 24, ils eurent une foible lueur de foleil qu'ils 
n'avoient pas vu depuis le mois d'Oftobre. Le 26 
du même mois de Février fut vraifemblablement 
le dernier jour où celui qui tenoit la plume put 
encore écrire ; car ils fiqirent en cet endroit leur 
Journal, en remarquant qii'ils étoient encore quatre 
hommes vivans , couchés à terre , avec aflfez d'ap- 
pétit pour pouvoir manger , fi l'un d'eux avoit eu 
la force de donner de la nourriture aux autres; 
mais que les infirmités & la douleur les rédmfoient 
à ne pouvoir fe donner réciproquement aucun fe- 



Î91 Histoire 

cours. lis le terminoient en difant que dans c^étté 
afFreufe fituation il ne leur reftoit plus d'efpérance 
que pour la vie à venir ; que tourmentés de faim 
& de froid , ils fe recommandoient dévotement à 
leur Créateur ; qu'ils attendoient avec impatience 
leur dernier inftant, & qu'ik prioient le SeigneuF 
de hâter ce moment funefte^ 

La flotte de Hollande, qui vint en 1635 âù 
Spitzberg, trouva leurs cabanes fermées pour ert 
empêcher l'entrée aux durs & aux renards. Uri 
boulanger qui étoit defcendu des premiers rompit 
la porte de Celle d'André Johilfon ^ & trouva Une 
partie d'un chien mort qu'il patoiflfeit qu'on avoit 
eu deffein de faire cuire. S'avançant un peu plu$ 
loin, il rencontra à fés pieds la carcaffe d'un fe-* 
cond chien , parce qu'on leur en avoit laiffé deux* 
Plus loin , il trouva le corps de deux de ces mal- 
heureux Hollandois étendus à terre fur quelques 
vieilles voiles. Ils s'étoient traînés l'un près de l'autre^ 
& leurs genoux touchoient prefque leur mentorté 
Nicolas Florifon & un autre furent trouvés morts 
dans leurs lits. 

On les mit tous dans des bières, & auflî- tôt 
qu'on put ouvrir la terre ils furent dépofés dans 
des foffes profondes , avec de groffes pierres tut 
leurs corps pour que les ours & les bêtes féroces 

ne 
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ne puffent les déterrer. Vingt ans après , Téquipage 
d'un vaifleau qui aborda cette côte , trouva leurs 
corps très-fains; il ne paroiflbit aucune altération 
fur la figure ^ ni même dans les habillemens d'au- 
cun. Le Spitzberg étant le pays du monde le plus 
froid , il n'eft pas étonnant que les cadavres relient 
long-tems fous terre fans fe corrompre (*). 

On ne trouve point par aucune relation que 
d'autres navigateurs fe foient hafardés depuis à paffer 
l'hiver dans le Spitzberg. 

.Prefque tous ceux qui ont publié des relations 
de voyages au Nord , nous ont laiffé des détails 
curieux fur la pêche de la baleine , mais peu nous 
inftruifent en même tems de fon origine, de l'u- 
tilité qu'on en tire & du privilège exclufif de la 
Compagnie HoUandoife du Groenland. Nous nous 
bornerons, pour fatisfàire le Ledeur, à quelques 
particularités fur ces objets. 

La pêche de la baleine a été entièrement in- 
connue des anciens, ils ne nous apprennent rien 
à ce fujet. Pline lé naturalifte fait mention de qua^ 
rante-deux fortes d'huiles qui entroient dans le com- 
merce , & ne parle point de celle de ce poiffon. 



C * ) Foyei l'Atlas Hiftorique de Blaeu. 
Tome l N 
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Les Bî/cayens du Cap-Breton près Bayonne i 
font les premiers qui paroiflTent avoir entrepris la 
pêche de la baleine ; quelques hiftoriens font re- 
monter leurs premiers voyages dans le Nord à l'an- 
née 1493 > d'awtres ne le datent que de 1 504. Quoi 
qu'il en foit , il eft confiant que c'eft aux Bi(- 
cayens qu'on eft redevable des premières tenta- 
tives faites pour la pêche de la 'baleine, ainfî que 
des fourneaux que Ton fait pour extraire l'huile de 
ce poiffon. 

Les peuples maritimes de l'Europe enhardis par 
les premiers fuccès des Bifcayens, & fur-tout les 
Hollandois , n'ont pas tardé à fuivre leur exem- 
ple. D'abord quelques particuliers entreprirent ces 
voyages , mais ils furent bientôt fuivis d'un plus 
grand nombre. 

La pêche de la baleine falfant déjà un important 
objet de commerce fur la fin du feiziême fiecle , il 
fe forma en Hollande , vers l'année 1618 , une 
Compagnie de marchands , qui obtint des Etats- 
Généraux le privilège excluiîf de cette pêche fur 
les côtes de la Nouvelle-Zemble , du Spitzberg , 
de l'Isle aux Ours ( i ) & du Groenland. Avant 
l'établifleînent de la Compagnie Hollandoife du 
Groenland , il s'étoit formé en Angleterre une So- 
ciété de feigneurs & de marchands , Ibus le titre 
de Compagnie de Ruflîe. La pêche de la baleine 
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lîans les mers feptentrionales feiifoit un des prin- 
cipaux objets de fon commerce. Quoique formée 
dès 1 606 , cette Compagnie n'obtint du roi Jacques 
le privilège exclufif qu'en 1613. La Compagnie Hol- 
landoife ne fubfifta cependant que jufqu'en 1695. 
Alors ce commerce redevint libre, & la République 
en retira un plus grand profit. 

Le nombre des bâtimens qui partent chaque année 
des ports de la Hollande pour le Nord, peut aller 
à deux cent-cinquante. Sans les hafards de la mer, 
la pêche de la baleine feroit bien plus fruâueufe , 
les dangers de la pêche en elle-même étant fi bieti 
prévus qu'aujourd'hui on les compte pour très-peu 
de chofe. Les Hollandois foumiffent au moins pour 
les trois quarts , toute l'Europe d'huile & de fanons 
de baleine ; ce qui leur produit des fommes très- 
confidérables. Ils envoient tous les ans dans les 
ports de France fept à huit mille barrils d'huile , & 
du fa von à proportion. 

L'huile de baleine fert à brûler , à faire du fa- 
von , à la préparatiou des laines , des draps ; aux 
corroyeurs pour adoucir les cuirs ; aux peintres pour 
délayer certaines couleurs ; aux gens de mer pour 
engraiffer le brai qui fert à enduire & fpalmer les 
vaiffeaux; aux architeftes & aux fculpteurs pour 
une efpece de détrempe avec du blanc de cérufc, 
ou de chaux qui en durciflant fait croûte fur la 

Nij 
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pierre & la garantit des injures du tems. Le blanc 
de baleine, qui ne trouvoit autrefois qu'une mé- 
diocre confommation dans la pharmacie , eft au- 
jourd'hui plus recherché, dépuis qu'on a décou- 
vert qu'on pouv oit remployer utilement dans la 
façon de la bougie. A Tégard des fanons ou bar- 
bes , leur ufage s'étend à une infinité de chofes 
utiles ; on en fait des bufcs , des parafols , des corps 
d'enfans & d'autres ouvrages. 

La pêche de la baleine eft plus abondante 
au Spitzberg qu'en aucun autre endroit du pôle 
arâique. - 



Note. 

(^i) 1^'ISLE AUX Ours eft fituée dans la 
Mer Glaciale au Groenland , vers les foixante- 
quatorze degrés trente minutes de latitude. Elle 
fut découverte le 9 Juin 1596, par Heemskerke 
célèbre navigateur Hollandois, lors de fon voyage 
dans ces,mers à la recherche d'un paffage au nord- 
eft pour aller à la Chine & au Japon. Cette île 
a environ cinq lieues de longueur. Elle ne pré- 
fente de tous côtés que des montagnes efçarpées 
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& des précipices. Le grand nombre d'ours blancs 
que les Hollandois y trouvèrent lui a £iit donner 
le nom de Baeren Eilandty c'eft-à-dire, Isle aux. 
Ours. Les mouettes abondent auffi fur les ro- 
chers de rîle , & y dépofent une grande quan- 
tité d'œufs. 




Niij 
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càTo s. 
NAUFRAGE 

De la Frégate Angloife ^ le Speed-vell^ 
fur la Côte occidentale de la Nouvelle- 
Zemble j à la pointe de Speedïll , eri 

1676 {*y '^ 



PRÈS le retour des capitaines Fox & James, 
envoyés dans les mers du Nord en 1652, comme 
nous Pavons vu plus haut, à la recherche du paf- 
fage aux Indes orientales , les Atiglois rebutés 



( * ) Le Recueil des voyages au Nord , tome 2 , ren- 
ferme le Journal de Jean Wood. Il fe trouve auffi , mais 
abrégé , dans le quinzième vol. in''4^, de THiftoire gé- 
nérale des Voyages, par M. l'Abbé Prévost , $c dans 
le premier vol. des Mélanges intéreiTans & curieux , par 

M. DE SURGT. 
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de toutes les tentatives infruftueufes faites depuis 
1553 , paroiffoient avoir oublié entièrement ce 
projet. 

Un efpace de trente ans s'étoit écoulé fans 
qu'on eût entendu parler d'aucune entreprife à ce 
fujet , lorfqu'en 1675. un Anglois nommé Jtait 
Woody eonfommé dans la navigation, fe flatta de 
découvrir ce paffage par le nord-eft. Il expofa les 
raifons qui Ta voient frappé, dans un mémoire qu'il 
préfenta lui-même au roi d'Angleterre & au duc 
d'Yorck. Ce mémoire écrit avec force, étoit appuyé 
d'une carte du pôle dreflee fur les relations de 
tous ceux qui avoient entrepris la même re»- 
cherche. 

Avant que de fe décider , le roi confulta j^lu- 
fieurs négocians & les plus habiles navigateurs des 
mers feptentrionales. Le réfultat de la sonférence 
fut fi favorable au projet de Wood , que le roi 
fit équiper à fes frais une frégate qui fut appe- 
lée le SpudrWdl^ & ki en donna le commande- 
ment. 

Les efpérances qu'on avoit conçues de ce nou- 
veau voyage au Nord , firent prendre les plus 
grandes précautions pour fa réuffite ; le Sped-Well 
fut conftruit avec beaucoup de foin par Jean Sish^ 
le plus habile conftrufteur de vaiflTeaux de l'An- 
gleterre; on ne voulut point auflS que Wood fe , 

Niv 
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hafardât avec une feule frégate dans ces mers dair-^ 
gereufes , on y joignit la Pinque U Profphre , qui 
fut achetée & équipée aux dépens de plufieurs 
perfonnes diflinguées , à la xète' defquelles étoit fon 
alteffe royale le duc dTorck. Ce fécond vaiffeau 
fut chargé de différentes rtarcliandifes qu'on fup- 
pofoit être de débit fur les côtes de la Tartarie 
ou du Japon , en cas que le paffage fût trouvé ; 
le commandement en fut donné au capitaine Guil- 
laume FlaWcs. Enfin les deux bâtimens furent avi- 
taillés de provifions pour feize mois. Le Speed-well 
étoit monté de foixante-dix hommes d'équipage^ 
& le Profpére de dix-huit. Les inftruâions données 
aux deux commandans portoient qu'ils chercheroient 
le ])affage entre la Nouvelle-Zemble & les côtes de 
la Tartarie. 

Le 28 Mai 1676, les deux vaifleaux mirent à 
la voile de conferve par un vent favorable. Le 
Journal de leur navigation jufqu'au 29 Juin ne 
préfente que des obferyations nautiques ; mais il 
eft terminé par des remarques qui méritent d'être 
recueillies. Elles font d'autant plus intéreffantes 
qu'elles renferment l'abrégé de leur voyage jufqu'à 
la Nouvelle-Zemble, & répandent auffi beaucoup 
de lumières fur le projet de la recherche du paf- 
fage par le nord. » Ma première idée , dit Vood , 
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» parvenu à la hauteur du Cap-Nord (*) , fiit de 
» fuivre fans exception le fentiment de Barenfz , 
» célèbre navigateur au Nord ( dont nous avons 
» parlé plus haut ), c^eft à-dire de porter droit au 
» nord-eft du Cap -Nord, pour tomber entre le 
» Groenland & la Nouvelle-Zemble ». 

Ainfi , lorfqu'il eut gagné la terre à l'ouefl du 
Cap-Nord , il gouverna dans cette diredtion , du 
moins fuivant le compas , & non tout-à-fait fui- 
vant la droite route, parce qu'en cet endroit on 
trouve quelque variation à Toueft. Trois jours après, 
le iz Juin, il reconnut comme un continent de 
glace , par les foixante-feize degrés de la latitude, 
à la diflance d'environ foixante lieues du Groen- 
land. Il ne douta point que ce ne fut celle jointe 
au Groenland , & s'imaginant que s'il alloit plus à 
Teft il pourroit trouver une mer libre , il rangea 
cette glace qui couroit eft-fud-efl & refuyoit oucft- 
nord-oueft. Prefque à chaque lieue il trouvoit un 
cap de glace, & dès qu'il favoit doublé il ne dé- 
couvrort point de glace au nord ; mais après avoir 
porté au nord-eft, quelquefois Tefpace d'une heure , 



( ' ) Cap Nord ou Nord-Cap , le plus feptentrional de 
l'Europe : ce Cap fait partie d'une petite île qui eft fort 
près des côtes de la Laponie Danoife. 
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îl en découvroit de nouvelles qui Tobligeoient de 
changer fa direftion. Cette manœuvre dura auflî 
long-tems qu'il rangea la glace , tantôt avec de 
grandes apparences de trouver une mer libre , 
tantôt découragé par la vue de nouvelles glaces^ 
jufqu'à ce qu'enfin il perdit tout efpoir , en apper- 
cevant la Nouvelle - Zemble & la glace qui s'y 
trouve jointe. Là il abjura lopinion de Barenfk 
& toutes les relations publiées par les Hollandôis 
& les Anglois. L'opinion à laquelle il s'attacha , 
fut que s'il n'y a point de terre au nord par les 
quatre -vingt degrés de latitude , la mer y eft 
toujours gelée ; & quand les glaces pourroient fe 
tranfporter dix degrés plus au fud , il faudroit ^ 
ajoute - 1 - il , des fiecles entiers pour les faire 
fondre. 

Celles qui bordent ce qu'il nomme le conti- 
nent de glace, n'ont pas plus d'un pied au-deflus 
de l'eau ; mais ^u-deffous elles ont plus de dix- 
huit pieds d'épaiffeur : d'où il conclut que dans la 
même proportion , les montagnes & les caps qui 
font fur le continent de glace , doivent toucher au 
fond,c'eil-à-dire à la terre même. Il juge d'ailleurs 
par le peu d'eau qu'il trouva le long de la ghce 
à moitié du chemin entre les deux: terres , & qui 
ne montoit pas à plus de foixante-dix braffes^ 
qu'il y a de la terre au nord', & que le gfand 
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continent de glace qui fe joint à la côte , peut 
avancer de vingt lieues au plus en mer; enfin , que le 
Groenland & la Nouvelle-Zemble ne font qu'un 
même continent. 

S'il y avoit un paffage , dit-il encore , on ob- 
ferveroit quelques courans ; mais on n'en remarque 
aucun du même côté , & ceux qu'on rencontre 
portent à l'eft-fud-eft , le long de la glace ; ce n'efl 
même qu'une petite marée qui monte d'environ 
huit pieds. 

Depuis le 13 jufqu'au 18 Jum , "Wood condnua ^ 
dfe ranger la glace adhérente à la Nouvelle-Zemble , 
entrant autant qu'il étoit poflible en chaque ouver- 
ture , mais iâns trouver de paffage ; le tems étoit 
toujours fort froid avec peu de vent , ou calme 
avec de grands brouillards. 

Le 19 , les deux vaîffeaux fe trouvoîent au mi- 
lieu des glaces flottantes , à la vue de la Nouvelle- 
Zemble , le Speed-well donna fur un écueil où il 
échoua fans pouvoir être relevé. Le Profpère^plus 
court , vira de bord & gagna le large. 

Dans une fituation auffi façjieufe , Wood juflifia 
pleinement la haute opinion que l'on avoit de fon 
habileté & de fon fang-froid. Contrarié par la vio- 
lence du vent & l'agitation de la mer , il ne put 
cmpêclier la perte de fon vaiffeau ; mais il eut au 
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moins la fatîsfadHon de fauver fon équipage & de 
le conduire à terre. 

En dépouillant fon journal de fes expreffions 
naïves , nous ne pourrions qu'afFoiblir le tableau 
touchant de fon infortune : nous le laifTerons parler 
lui-même. 

*■ 

» Nous étions le 29 Juin au matin , entre les 
glaces, & nous penfâmes y être enfermés. Tout 
ce jour le tems fut fort embrumé & le vent oueft. 
Nous avions le cap au fud-fud-oueft, & par notre 
eftime nous préfùmions que la terre la plus occiv 
dentale nous demeuroit à Teft-fud-eft ; erreur qui 
fut la fource de notre infortune. Le capitaine Flawes 
tira un coup de canon pour avertir qu'on touchoit 
aux glaces , & porta fur nous. Peu s^en fallut que , 
virent alors fur fon bord , les deux bâtimens ne fe 
choquaffent mutuellement & ne pérîflfent enfem- 
ble ; le Speed-well fut le feul malheureux , dans 
fon mouvement il toucha fur un écueil , tandis que 
la pinque prit le large. Notre vaiffeau fut trois ou 
quatre heures à fe tourmenter fur le rocher ; mais 
quelques efforts que nous fiflîons , nous ne pûmes 
jamais parvenir à le relever , à caufe de la violence 
du vent. 

» Cependant le Speed-well donnant toujours fur 
le fond, nous découvrîmes, après quelques heu- 
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Tes <î*incertitucle & de crainte , le rocher deffous 
la pouppe. Auffitôt j'ordonnai qu'on defcendît les 
chaloupes avant que d'abattre les mâts, & j'en- 
voyai le boffeman avec la pinaffe vers le rivage, 
pour voir s'il n'y avoit pas moyen de prendre 
terre. Il revint une demi-heure après , & nous dit 
qu'il n'y avoit pas moyen de fauver un homme, 
la mer étant trop orageufe & le rivage bordé de 
montagnes de neige qui le rendoient inacceffible. 
A cette trifte nouvelle nous implorâmes tous Ja 
miféricorde divine. Nos prières finies , la brume fe 
diffipa en partie; je découvris alors du côté de la 
pouppe une petite pointe du rivage , où je préfu- 
mois qu'on pourroit prendre terre ; j'envoyai la 
pinaffe avec quelques matelots pour y aborder , 
mais ils n'osèrent le tenter. Je fis partir enfijite la 
grande chaloupe montée de vingt hommes , qui fu- 
rent plus hardis ; les premiers alors encouragés par 
leur exemple les fiiivirent. La chaloupe & la pi- 
naffe revinrent à bord. 

» Ceux qu'on avoit mis à terre , m'ayant fait 
demander des armes à feu & des munitions , pouç 
fe défendre contre les ours qui paroiffoient en 
grand nombre , je fis mettre dans la pinaffe deux 
barrils de poudre , des armes à feu , quelques pro- . 
vifions , mes papiers & mon argent ; mais une 
houle fur\'int dans le moment que la pinaffe quitt 
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toit le valffeau , & la renverfa ; tout fût perdu i 
ainfi qu*un matelot nommé Jean Bofman ; plufieurs 
autres furent retirés des eaux plus qu'à demi- 
morts. Pendant cette trifte opération , ceux de ^ 
grande chaloupe étoient occupés à mettre à terre 
une partie de l'équipage. Comme ils nous enten- 
dirent crier , ils revinrent &: nous aidèrent à fauver 
ceux qui nageoient encore ; mais la pinaffe fut en- 
tièrement brifée , ce qui fious chagrina beaucoup. 
La grande chaloupe étant contre le vaiffeau , & 
la mer continuant d'être en furie , le bofleman & 
la plupart des matelots qui étoient à bord nous 
forcèrent , mon lieutenant & moi , d'abandonner 
le bâtiment , en difant qu'il étoit impoffible que 
la chaloupe pût foutenir long-tems les fecouffes de 
la mer, & qu'ils aimoient mieux périr eux-mê- 
mes, que de me voir englouti dans les eaux; fe 
contentant de me recommander avec inftançe de 
leur renvoyer la chaloupe auffitôt que nous ferions 
â terre. 

» La chaloupe n'étoit pas à moitié du chemin 
au rivage , que le vailTeau fe renverfa , ce qui me 
fit faire la plus grande diligence pour débarquer 
ceux qui étoient avec moi. Dès que cela fut fait. 
Je m'en retournai à bord pour fauver ces pauvres 
gens qui venoient de me témoigner tant d'affec- 
tion* C$L ne fut pas fans beaucoup de peine & de 
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dangef que je pus y arriver. Je m'employai auffi- 
t6t à les fecourir , & je les pris tous dans la cha- 
loupe , à l'exception d'un feul qu'on laifla pour 
mort. Il étoit du nombre de ceux qui avoient été 
renverfés avec la pinafle, & s*appeloit Alexandre 
Fra^or ; c'étoit un fort bon matelot. L'eau ayant 
pénétré jufqu'au premier pont du vaifleau , nous 
ne pûmes en fauver que deux facs de bifcuit , 
quelques pièces de porc & un peu de fromage. 
Je repris le chemin de la terre , où nous abordâmes 
tranfis de froid & entièrement mouillés. Nous tirâ- 
mes la chaloupe fur le rivage. 

» Ceux qui avoient gagné terre avant nous 
étoient raflemblés à peu de diftance fur une hau- 
teur; les uns allumoient du feu , & les autres dref- 
foient une tente avec du canevas que nous avions 
fauve dans cette intention ; elle portoit fur des 
avirons & des barres. Nous fîmes à la hâte un 
foffé autour de la tente , pour nous garantir de 
l'approche des natifs du pays , c'eft-à-dire, des ours 
blancs. Ces animaux , d'une grandeur prodigieufe 
& auflî hardis que féroces , étoient venus nous 
rendre vifîte auffitôt notre arrivée. Un coup de 
fufil qui en attrapa un leur fit rebrouffer chemin ' 
au plus vite. Nous pafsâmes la nuit fous la tente , 
extrêmement fatigués , toujours mouillés & pénétrés 
de froid. 
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» Le lendemain matin ,30 Juin , le matelot 
que nous avions laifle à bord revint à lui , & eut 
la force de monter fur le mât du perroquet d'ar- 
timon ; c'étoit le feul que nous n'avions pas abattu. 
Ce matelot s'étoit fait aimer ; nous le reçûmes 
avec la plus grande joie dans la chaloupe , lors 
du premier voyage qu'elle fit ce jour au lieu du 
naufi"age. Le vaiffeau n'étoit point encore brifé , 
mais il rouloit & fe tourmentoit extrêmement. Nous 
ne pûmes en approcher, le vent étant trop fort & 
la mer toujours agitée. 

33 Le premier de Juillet , le vent continua de la 
même force , & ftit accompagné de brouillards très- 
épais , de gelée & de neige. Nous nous occupâmes 
à drefler d'autres tentes pour nous garantir du froid 
& du mauvais tems. 

» Le vaiffeau toujours battu par les vagues ne 
tarda pas à être mis en pièces; la mer en jetta 
la plus grande partie fur le rivage où nous avions 
fait notre defcente. Ces débris vinrent fort à-pro- 
pos pour nous mettre à couvert & pour faire 
du feu. 

» Dans les premiers jours de Juillet , nous fû- 
mes encore affez heureux pour recueillir quelques 
tonneaux de farine , plufieurs barrils d'eau-de-vie , 
une barrique de bière , une tonne d'huile, du beurre, 
quelques pièces de bœuf & de porc. Ces provifions 

inattendues 
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inattendues ranimèrent notre courage & la confiance 
que nous avions en la miféricorde divine. 

» Le z Juillet , pendant que le canonnier étoit 
occupé à mettre en sûreté les provifions que la 
mer nous apportoit, un grand ours blanc s'appro- 
cha; mais le canonnier Tapperçut au moment où 
il alloit fe jetter fur lui , & le coucha à terre d'un 
coup de fufil. Cependant Tours fe releva & étoit 
prêt à s'élancer fur hii ; alors quelques matelots 
qui étoient accourus achevèrent de tuer cet animal 
féroce. Il étoit d'une grandeur prodigieufe & fort 
gras ; on le dépeça , fa chair étoit belle à l'œil , 
nous la trouvâmes trèsrbonne. 

» Cependant nous étions entre la crainte & l'ef-^ 
pérance : tantôt nous nous flattions que le beau tems 
reparoîtroit & que le capitaine Flaves nous décou- 
vriroit, ce que nous ne pouvions efpérer pendant Ici 
durée des brouillards ; tantôt nous appréhendions 
qu'il n'eût fait auffi naufrage & que nous ne le re- 
viflions jamais. Après avoir beaucoup réfléchi fur 
ces motifs d'efpoir & de crainte , je me déterminai 
à faire haufler de deux pieds les bords de la grande 
chaloupe , & de la faire couvrir d'un pont ( * ) , 



(* ) ^oyei page 323 du Recueil des Voyages au Nord , 
Tome 2, Amfterdam 1732. 
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pour empêcher autant qu'il ferolt poflible Teau d'y 
entrer. Je pris en même tems la rëfolution d'aller 
â voiles & à rames jufqu'en Ruffie. 

» Lorfque je fis part de mon projet aux ma- 
telots , ils en conclurent de l'ombrage. La chaloupe 
ne pouvoit contenir que trente hommes , & ils 
ëtoient de'terminés ou à fe fauver tous ou à de- 
meurer tous enfèmble; quelques-uns même, plus 
alarmés de mon deffein , complottèrent de le faire 
échouer en mettant en pièces la chaloupe, pour 
courir tous la même fortune. Dans cette circonA 
tance critique , l'eau-de-vie me fut d'un grand fe- 
cours y je ne les gênai point fur l'ufage qu'ils en 
faifoient. Plufieurs en usèrent immodérément, & 
étant prefque toujours dans l'ivrefle , je découvrois 
leurs projets par Tindifcrétion de leurs propos. A 
tout hafard , je fis travailler les charpentiers à la 
chaloupe. 

» Les jours s'écouloient & nous laiflbient dans 
la plus trifte perplexité. Quelques matelots propo- 
sèrent alors d'allonger la chaloupe de douze pieds, 
d'en élever les bords & d'y faire un pont (*) ; 
ils fe flattoient que la chaloupe ainfi augmentée 
feroit fuffifantd pour y embarquer tout l'équipage. 



(*) Foyei page 355 du même Tome. 
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La pmpofition fut examinée & débattue plus d'une 
fois ; mais après avoir confidéré que les matériaux 
& les ouvriers manquoient , d'ailleurs , qu'un auffi 
petit bâtiment ne pouvoit être affez prolongé pour 
nous contenir tous , le plus grand nombre des ma- 
telots s'oppofa à ce que la chaloupe fût coupée; 
ils dirent qu'ils aimoient mieux aller par terre juf- 
qu'au Weigats ( i ) efpérarit y trouver des barques 
Ruffes. 

» Le péril imminent où nous nous trouvions 
pouvoit feul infpirêr cette réfolution , l'exécution 
en étoit évidemment impraticable , par la longueur 
fec la difficulté du chemin entrecoupé de monta- 
gnes & de vallées inacceflîbles , fans compter les 
rivières qui nous arrêteroient à chaque pas. Dans 
la fuppofition même de trouver la route pratica- 
ble, nous avions trop peu de provifions de bou- 
che pour atteindre le but de notre voyage , & 
de munitions pour nous défendre des bêtes fé- 
roces. 

>> Cependant , fi d'un côté je ne voyois aucune 
apparence dé pouvoir nous fauver par terre, de 
Pautre il n'y avoit pas moins de difficulté par mer ; 
puifque la chaloupe , quelque travail qu'on y fît, 
ne pouvoit contenir que trente hommes. Que de- 
viendroient les quarante délaiffés , fans provifions 
dans un pays aride, & prcfque fans efpoir d'en 

Oij 



ill H I s T O I R^E ' 

fortir ? AInfi la terre & la mer nous refiiibient éga- 
lement le paffage. 

» Je laiflfe à concevoir dans quelle extrémité 
nous nous trouvions alors , & quelle devoit être 
l'agitation de mon efprit. Toutes mes penfées ne 
s'arrôtoient que fur un avenir tragique. Pour comble 
de malheur , le tems étoit fi mauvais , que pendant 
neuf jours nous eûmes toujours de la neige , de la 
pluie & un brouillard fort épais. 

» Nous touchions à Textrémité du défefpoir , 
lorfque Tair s'éclairciffant darw la matinée du 8 
Juillet, nous découvrîmes avec une joie inexpri- 
mable la pinque du capitaine Flawes ; elle étoit à 
peu de diftance du rivage. Je fis fur le champ allu- 
mer un grand feu ; il Tapperçut , & foupçonnant 
notre infortune , il porta auflitôt fur rious & nous 
envoya fa chaloupe. A peine avoit-elle abordé , 
que nous détruisîmes tout ce qui avoit été fait à 
notre grande chaloupe ; elle fut bientôt mife à flot. 
Pendant les tranfports fucceflifs de l'équipage au 
vaiffeau , j'écrivis une relation fiiccinde de notre 
voyage , & le malheur qiii nous étoit arrivé ; je 
l'enfermai dans une bouteille qui fut fufpendue à 
un poteau dreflTé dans le retranchement qui envi- 
ronnoit nos tentes. 

» Vers le midi du même jour, nous fûmes , 
tous rendus heureufement fur le bord du capitaine 
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ftaves; mais nous laifsâmes à terre tout ce qui 
avoit été fauve du vaifTeau ; nous craignions trop 
qu'un nouveau brouillard ne vînt encore nous fur- 
prenâre. 

» Le même jour , S Juillet , le vaifleau mit à la 
voile. II n'éprouva aucun ^es accidens fâcheux de 
la navigation, & le 23 Août de la même année , 
nous entrâmes heureufcment dans là Tamife ». 

" Le mauvais fucccs de cette expédition , qui ne 
pouvoit être imputé ni à Wood ni à des obftacles 
infurmontables , ne diminua en rien les efpérances 
de la nation Angloife fur la découverte du paflage 
aux Indes orientales. Des guerres maritimes Toccu- 
pérent trop jufqu'en 1714? pour qu'elle pût s oc- 
cuper de ce projet; mais elle le reprit avec une 
nouvelle ardeur' en 1718. Il fut tenté fucceffive- 
ment dans les années 1719, 1711 & i737> par 
le nord-oueft. Ces entreprifes furent confiées aux 
capitaines Barloir^ ^^^^gg^j Middieton , & en 1746,' 
aux capitaines Moon & Sm'uh. M. Ellis qui étoit 
de ce dernier voyage , en a donné une relation 
qui a été reçue ifavorablement en Angleterre , & 
enfuite traduite en François. Elle eft intitulée. Voyage 
à la Baie d!Hudfon ^ fait m 1746, Paris 1749 , 
i vol. />l-I2. 

Perfonne n'a cUfferté d'une manière auffi judi*. 

Oiij 
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cieufe fur les difFëicntes entreprifes qui ont été 
faites en Angleterre pour la recherche du paf- 
fage par le nord aux Ijides, orientales , fur la 
probabilité qu'il exifte , & les efpërances que les 
Anglois confervent encore de* la réuffite de ce 
projet. 

La Nouvdk-Ztmbk ëtoît très-peu connue avant 
le voyage de Wood ; {^% obfervations nous mettent 
en état aujourd'hui d'en donner une defcription , fi- 
non complette, du moins plus exafte. 

Le nom de Nouvelle-Zemble fignifie , en langue 
RufTe , Nouveau pays. 

Les Géographes font peu d'accord entr'eux fur 
le véritable état de cette contrée. Les uns nous la 
repréfentent comme une île féparée de notre con- 
tinent par le détroit de "Weigats ; les autres affurent 
que c'eft une péninfule qui tient par un ifthme au 
côté oriental de la Sibérie , près de l'embouchure 
du fleuve Oby. 

Quoi qu'il en foit, la Nouvelle-Zemble eft placée 
fur notre globe , depuis le foixante-neuvième degré 
de latitude jufques près du fbixante-dix-feptième ; 
fa longueur eft d'environ deux cens lieues fur foixante 
à foixante-dix de large. 

Tous les voyageurs, d'accord avec "Wood, re- 
préfentent la Nouvelle-Zemble comme le plus rai- 
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fêntble pays de TUnivers , rempli de montagnes 
& prefque généralement couvert de neige. Les 
feuls endroits qui en foient exempts, font des fon- 
drières inacceffibles où il croît une forte de mouffe 
qui porte de petites fleurs bleues & jaunes ; & c'eft 
à quoi fe bornent toutes les ptoduâions de la Nou*- 
velle-Zemble, 

» Après avoir creufé environ deux pieds ^n 
nf terre , dit Wood , nous ne trouvâmes que de 
>> la glace auflî dure que le marbre ». Phéno- 
mène unique, & qui tromperoit bien ceux qui 
s'invaginenc que dans la néceffité de pafler Thi- 
ver dans ce pays , ils pourroient faire des ca- 
ves fous terre pour s'y - loger & fe garantir du 
froid. 

La neige, dans tous les autres climats, fe fond 
beaucoup plutôt fur le bord de la mer que dans 
ks autres endroits; ici c'eft tout le contraire* La 
mer bat contre des montagnes de neige , qui dans 
quelques lieux font auifi hautes que les plus hauts 
promontoires de France èc d'Angleterre. Elle a 
formé des cavernes profondes dans cette neige ^ 
4jui paroît comme fufpendne au-deflus de cet élé- 
ment , ce qui forme un fpedacle affreux. Wood 
ne doute point que cette neige ne foit auflî an- 
cienne que le monde. Cependant étant monté fur 
le feimnet des montagnes ^ il n'y trouva point de 

Oiv 
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neige. Il ne vit dans la Nouvelle-Zemble cjue des 
ours blancs très-gros , des renards , des efpeces de 
lapins gros comme des rats , ( fans doute des Içm- 
mers),des traces 3e quelques bêtes fauves, & des 
oifeaux fembiables aux alouettes. A chaque quart 
de mille on rencontre un petit ruiffeau de fort 
bonne eau , quoiqu'elle ne provienne que de neigé 
fondue qui découle des montagnes. Vers le rivage 
de la mer où ces ruifleaux tombent , on voit dans 
les lieux qu'ils ont découverts , du marbre noir à 
raies blanches , & de Tardoife fur quelques mon- 
tagnes intérieures. L'eau de la mer , près de la 
glace & de la terre , eft la plus falée , la plus pe- 
fante & la plus claire qui foi t au monde ; à quatre- 
vingt brafles^ qui font quatre cent quatre -vingt 
pieds , on voit parfaitement le fond & les coquil- • 
lages. 

Wood donne le nom de Speedill à la pointe de 
la Nouvelle-Zemble où il fit naufrage. Il nomma 
les hautes montagnes qu'il y vit , Monts de neige 
du roi Charles ; la première pointe au fud , qui efl 
la plus occidentale du pays, Cap- James; & la pointe 
au nord , Pointe d'Yorck. Celle de Speedill eft par 
les foixante-quatorze degrés trente minutes de la- 
titude , & les ipixante-trois degrés de longitude eft de 
Londres. La variation de l'aiman y fut obfèrvée 
de èeize degrés vers Toueft. La marée monte de huit 
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pîeds , & porte direâement au rivage ; nouvelle 
preuve , au jugement de Vood , qu'il n'y a point 
de paflage par le nord. 

On conçoit difficilement que l'inutilité de la dé- 
penfe & tant de voyages infrudueux n'aient point 
entièrement dégoûté la nation Angloife de ce pro- 
jet. Quels peuvent être encore les fondemens de 
{es efpérances ? fur-tout après avoir vu James & 
JFood^ deux de fes plus habiles navigateurs & les 
plus fortement prévenus pour fa poflibilité, en par- 
tant d'Angleterre , décider nettement à leur retour, 
qu'il n'exifte point de pafTage par le nord. 

Toute la partie de la côte orientale, depuis le 
détroit de Weigats jufqu'au cap d'Heemskerke ou 
\ts Hollandois hivernèrent en 1596, eft entière- 
ment inconnue , le golfe qui la fépare de la Samo- 
jédie étant toujours rempli de glaces. Les princi- 
paux caps, en remontant vers le nord & redef- 
cendant à l'oueft & vers le fud , font les caps 
d'Heemskerke , de Fleffingue, du Defir, de Mau- 
rice , des Glaces , de Trooft , de NaiTau , des Etats, 
de Terre, de la Croix & de Schans ; ce dernier 
eft à la pointe au fud de la Nouvelle-Zemble. Les 
principales baies de la partie occidentale font , en 
prenant du fud au nord par l'oueft, celles de Saint 
Laurent , de Joms , d'Or , de Berc & de Sainte 
Anne. , 
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Les principales rivières connues dans la parti* 
occidentale de la Nouvelle-Zemble font , auffi en 
remontant du fud au nord , les rivières de Kraf- 
naia , Krikir , Padvia & Salvica. 

Tous les navigateurs Hollandois, & Anglois qui 
ont abordé à la Nouvelle-Zemble , affurent n'y 
avoir vu aucun habitant* La Martinière eft le feul 
qui ait rapporté en avoir vu. Mais le portrait qu'il 
en a donné , & d'autres fans doute d'après lui , eft 
fi reflemblant aux Samojedes, que Texiftence des 
habitans naturels de la Nouvelle-Zemble paroît 
u^e chimère. Les hommes qu'on y trouve quelque- 
fois , font des Sampjedes qui y paffent à la mi-Mai , 
& qui s'y occupent tout l'été à la pêche & à la 
chaffe. 

Ces Sauvages ont toujours affuré qu'il n'y a 
point d'habitans autres que ceux de leur nation , qui 
y vont, & qui y reftent l'hiver lorfqu^ils ne peu* 
vent pas en revenir. Ils rapportent même qu'il en 
périt fouvend par un vent du nord qui éteint la cha- 
leur naturelle en peu de tems , qttelques précautions 
qu'on prenne pour fe garantir àes effets du froid t 
c'eft ce qui rend ce pays abfolument inh^itable» 
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Note. 

(i) rr EIGATS^ dëtrolt dans la Mer Glaciale , 
entre la Samojédie & l'extrémité méridionale de 
la Nouvelle-Zemble. Il fait la communication entre 
les mers de Mofcovie & de Tartarie. Plufieurs font 
encore perfbadés que le Weigats eft un paffage 
pour aller à la Chine Se au Japon. 

Les Ruffes d'Archangel & ceux qui habitent fur 
le Petzora , vont prefque tous les ans prendre à la 
Nouvelle-Zemble des chevaux marins , des chiens 
de mer & des ours blancs ; pour y aborder ils tra- 
verfent le Weigats & navigent enfuite fur le Kars- 
Koi-More ; les Ruffes appellent ainfi la mer au-delà 
du Weigats , qui baigne la Nouvejile-Zemble d'un 
c^é , & de l'autre le Continent. 
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RELATION 

Du délaijfement de quatre Metelots Rujjes 
dans l'isle déferte du Eft-Spirzberg , en 
1743 (*)• 

iL N 1 743 , ' Jérémic Okladmkoffy marchand de 
Mefen , ville de la province de Jugovie , gouver- 
nement d'Archangel , équipa un bâtiment monté 
de quatorze hommes , pour aller au Spitiberg à li 
pêche de la baleine. 

Les huit premiers jours , leur navigation fut très- 
heureufe ; mais le neuvième le vent changea , en- 
forte qu'au lieu d'être portés à Toueft-Spitzberg, 
ils furent pouffes à Teft, appelé en Ruffe Maloy^ 



(*) Cette Relation a été inférée dans le volume dit 
Journal encyclopédique du 15 Février 1775. 
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broun. Le vaifleau approcha cette île ik environ 
trois verftes , & fut fubitement entouré de glaces de 
toutes parts. Dans cette afFreufe (îtuation l'équipage 
tint confeil. Le contre-maître , Alexis H'cmkofy fe reC- 
fouvint d*avoir entendu dire que quelques habitans 
de Mefen avoient bâti , peu d'années auparavant , 
une cabane à peu de diflance de la mer , & qu'ils 
y avoient paffé l'hiver. Cette ouverture ranime le 
courage abattu, on (e décide à fe réfugier dans 
cette cabane jufqu'à ce que la mer foit libre. Le 
confeil nomme quatre perfonnes pour aller à la 
découverte de cet afyle, ou pour chercher quel- 
que moyen de fauver l'équipage dont la perte étoit 
affurée , fi , comme il n'y avoit que trop d'appa- 
rence, les glaces continuoient à arrêter la naviga- 
tion & qu'il fallût refter dans le vaifTeau. Les dé- 
putés furent le contre-maître & fon filleul , Etienne 
Scharapof^ Théodore Weragln. L'île où ils alloient 
mettre pied à terre étoit déferte ; ils fe munirent 
de tout ce qui pouvoit leur ê^re néceflTaire pen- 
dant leurs recherches. Ils avoient près de trois 
verftes à traverfer fur un pont de glaçons flottans , 
qui foulevés par les flots & agités par le vent, 
rendirent le trajet auflS diflScile que dangereux. Ils 
(^ gardèrent bien de fe charger de fardeaux trop 
péfans ; ils ne prirent qu'un fufil , douze charges 
de poudre, douze balles, une hache, un petit co- 
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quemar , environ douze livres de farine , un cou- 
teau , une boîte à fufil , une veffie pleine de tabac, 
& chacun une pipe. 

Ils arrivèrent heureufement à terre , parcouru- 
rent l'île & découvrirent la cabane à environ un 
mille & demi d'Angleterre du rivage. Elle avoit 
trente -fix pieds de long, dix -huit de haut, & à- 
peu-prés autant de large ; il y avoit en avant une 
efpece d'anti - chambre de douze pîeds de large. 
Cette cabane avoit beaucoup foufFert des injures 
du tems , il fallut néanmoins y paffer la nuit. Le 
lendemain dès le point, du jour , le détachement 
courut à là mer, pour annoncer au refte de Fé- 
quipage cette heureufe découverte , & pour les 
aider à débarquer les provifions & uftenfiles qui 
pouvoient leur être néceffaires pendant leur féjour 
dans l'île. Ils arrivèrent à l'endroit où ils avoient 
pris terre. Quelle fut leur fuprife & leur douleur } 
La mer étoit balayée de tous les glaxjons , & leur 
vaiiïeau avoit difparu. Un ouragan violent s'étoit 
élevé pendant la nuit , avoit difperfé k.-î glaces , 
brifé. & fubmergé vraifemblablement le vaiffeau , 
puisqu'on n'en a plus entendu parler, non-^plus que 
du refle de Téquipage. 

La feule reffource qui relia à ces malheureux, 
Réformais fans nulle efpérance de revoir leur patrie, 
étpit de retourner à leur cgbane & d'y lutter contre 
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les dangers & les misères qui alloient les aflaillir 
<îe toutes parts. Les ais de leur retraite s'étoient 
écartés par la rigueur du fro d ; ils reparèrent le 
dommage , & les ouvertures qu'il ne leur fut pas 
poffible de rejoindre furent bouchées avec de la 
moufle qui abondoit autour d'eux. Ces réparations 
furent d'autant moins difficiles , qu'en Ruflîe chaque 
payfan fait manier la hache & bâtir fa propre mai- 
fon. Ils travaillèrent enfuite à fe procurer des vi- 
vres. Les douze coups de fjfil qu'il avoient à tirer 
tuèrent douze rennes qui leur aflur^rent leur nourri- 
ture pour quelque tems. Le froid exceflif qui dans 
ces climats ne laifle vivre que quelques efpeces 
d'animaux , s'oppofè encore à la végétation; on 
fi'y voit ni arbre ni buîflbn. Comment réfifter fans 
feu à un froid extrême ? par quelle matière inflam- 
mable remplacer le bois ? Plongés dans ces cruelles 
réflexions , nos infulaires fe promennent le long da 
rivage ; ils y apperçoivent des débris de vaiffeaux , 
des arbres déracinés qui leur fburniffent uni ample 
chauffage. 

Parmi les bienfaits de la mer it fe trouva dîf^ 
ferentes planches où il y avoit un grand crochet 
de fer , quelques clous de cinq à flx pouces de 
long , & d'autres ferrailles , chofes bien plus pré-» 
cieufes pour eux. Leur poudre étoît confommée ^ 
leurs vivres tendaient à leur fin ^ ces infortiHi^ 
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voy oient venir la . mort à grands pas. Ils firent une 
autre découverte non moins utile ; ils déterrèrent 
avec ces ferremens une racine longue , forte & 
prefque pliée en arc par la nature. Us s'occupent 
à perfeAionner cette arme avec leur couteau. Mais 
où trouver la corde & les flèches ? Dans rimpof- 
iîbilité d'achever cet ouvrage , ils fe bornent à 
faire des efpeces de lance pour fe défendre des 
ours blancs , les plus féroces de tous & dont ils 
avoient tout à redouter. Une autre difficulté les 
arrête. Conmient façonner fans marteau les pointes 
de ces lances ? 

Après plufieurs efforts infruftueux, ils imaginent 
de tourner en fer de lance le crochet dont ils 
étoient en pofTeffion. Ils le font rougir au feu , ils 
aggrandifTent peu-à-peu un trou qui étoit au milieu, 
avec un de leurs plus grands clous ; ils emman- 
chent ce fer pointu , un gros caillou leur fert d'en- 
clume , une paire de corne de renne , de tenailles^ 
lis parviennent ainfi à forger , à aiguifer deux fers 
de lances ; ils les attachent avec des courroies faites 
de peau de rcrïnes à des bâtons ou' branches des 
arbres rejettes par la mer. Armés de la forte ils 
attaquent iin ours blanc , & après le combat le plus 
opiniâtre & le plus dangereux , ils tuent cet ani- 
mal qui leur fournit de nouvelles provifions. La 
chair leur en parut très-agréable , ils lui trouvoient 

un 
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Uîl goût de bœuf; ils découvrirent alort que le^ 
tendons de cet animal fe divifoient facilement en 
filamens très -délies, & qu'entr.3 auttes avanta- 
ges ils pou voient en faire dés cordes pour leurs ^ 
arcs, 

Auffitôt ils forgent des pointes & les attachent 
aux flèches avec ces cordéis ; des fils plus fins leur 
fervent à lier à Tautre bout des flèches des plumée 
d^ôifeaux de mer qu'ils avoient trouvées: Ce ' fut 
âinfi qu'ils fe procurèrent des armes offenfives, avec 
lefquelles ils tuèrent deux cent cinquante rennes, un 
grand nombre de renards bleus & blancs : la chair 
de ces animaux leur fer vit de nourriture, leurs' 
peaox dé vêtemens ,'&c. 

Leurs expéditions contre les ours blancs ne fu-* 
rent pas fi heureufes , ils n'en tuèrent que dix, 8c 
même en courant chaque fois le plus grand danger' 
pour leur vie. Eux-mêmes avoient attaqué le pre- 
mier, mais ils n'avoient tué les neuf autres qu'à 
leurs corps défendant; quelques-uns étoient veftus^ 
fondre fur eux jufques dans leur cabane. Ils n'a- 
voient pas tous la moindre ardeur au carnage ; (ôtt 
que quelques-uns fiifTent moins affamés , foit qu'ils 
fiiffent naturellement moins féroces , dès qu'ils étoient 
entrés dans U cabane ils ne cherchoient qu'à s^en- 
ftiir fans ofer fe défendre. Cependant ces com- 
bats téitérés fatiguoient exceffivemént ces msdheu- 
Tome h P 
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reux 9 ils craîgnoient à chaque inftant d*étre dé- 
ypras. 

. Au centre de Tîle , ils trouvèrent une efpece 
4e. terre glaife, avec laquelle ils firent des lam- 
pes ; robfcurité qui règne dans l'île ne pouvait 
que leur en rendre le féjour plus horrible. Ils s'em- 
pf efsérent donc de faire une lampe , h remplirent 
de graifle de rennes , & de charpie au lieu de 
mechec; mais le vafe ne tint pas la graifle , dés> 
qu^- la chaleur l'eut fait fondre elle filtra à travers 
l<i terre. Ils firent une autre lampe , la mirent f^-: 
cher à l'air, puis rougir au feu, & la plongèrent 
toute rouge dans le coquemar où ils avoient fait 
bouillir de l'eau & de la farine , à la confiftance 
de lempoix. Gejt expédient eut TeiFet defiré, la 
gcaifle ne filtra plus ; mais po\^r plus grande sûreté, 
iU paîtrirent dans leur empoix des filamens de linge 
& en énduifirent de nouveau le dehors comme 
d'une efpece de vernis. Non -feulement ils eq fa- 
briquèrent une féconde de cirainte que la première 
ne vînt à fe caflfer , mais ils réfervérent le reflé de 
l<?ur farine pour faire autant de ces lampes qu'ils 
pourroient en avoir hefoin par la fuite» Us avoient 
eu cependant gr^nd foin de tranfporter dans leur 
cabane tout ce qiie là mer avoit rejette d'oakum ^ 
eipece de chanvfe dont .on fe fert pour le radoub 
des vaifleaux, & qu'ils employètent en guif« de 
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tilèche* Ces matières confommées , ils prirent kurs 
cheiiiifes & leufs caleçons , enforte que leur lampe 
lie ceffa plus de brûler. 

D'autres befoins les menacèrent ou fe firent 
bientôt fentir ; ils n'avoiertt plus ni chemîfes ni 
caleçons , leurs fouliers , plufieurs pièces de leur^ 
vêtemens s^ufoient , Thiver approchoit , & les aver** 
tiffoit de fe garantir contre l'extrême rigueur du 
jfroid. Ils avoient des peaux de rennes &t de re^ 
jtiards en abondance , il s'agiffôit de trouver le moyert 
de les préparer , & ce n'étoit pas là le moins eth-* 
barraffànt» Après bien des réflexions ^ ils s attachè- 
rent à donner une efpece de tan* à leurs peau:^; 
ils trempèrent celles de rennes dans de Teiau fraîche 
pendant plufieurs iours ^ jufqu'à ce que le poil éit 
tombât facilement ^ eniuîte ils frottoierit Tun après 
l'autre ces cuirs humides ^à.force de bras, jufqu'à 
ce qu'ils fufTent prefque fecs; alors ils répandoienc 
defTus un peu de graifïe de renne , & lès frottoient 
encore pour qu'elle pénétrât le cuir , qui devenoit 
doux, maniable & propre à l'ufage auquel ik le 
deflinoienté Les peaux qui dévoient leur fervif de 
pelifTes , ils ne les trempôient qu'un jour dans l'eau 
fraîche & achevoient de les préparer comme les 
précédentes. Un morceau de fil-i^'archal feifoit lé 
fervice de l'aiguille , & les parties tendineufes def 
rennes fervoient de fiL * , 
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; G'eft aîniî que ces malheureux furmontèirent par 
leur induftrie les obftacles effrayans & fans nom- 
bre qu'un dénuement prefque abfolu & la rigueur 
du climat oppofoient à leur confervation. Si la vie 
animale fufEfoit à Thomme , ils pouvoient ne rien 
defirer de plus. Mais être abandonnés du monde 
entier , fans nulle efpérance de retour & de fou- 
lagement , dans la cruelle attente de perdre les uns 
après les autres les compagnons de leur misère , 
de refter feul dans un tems où la caducité aura 
anéanti toutes les forces , & ne laiffera plus qu'une 
viftime fans défenfe à la voracité des animaux car- 
naffiers; dans un tems où la foibleffe & l'épurfe- 
ment, fans ôter le befoin & le fentiment, s'oppo* 
fent à la fatisfaâion des uns, & privent l'autre 
de {es objets les plus chéris ; où la crainte de 
mourir de faim ajoute encore à toutes les hor- 
reurs de la mort; enfin, où le fouvenir des dou- 
ceurs de la fociété , des tendres embraiTemens d'une 
époufe chérie, des carefTes naïves & touchantes 
de fes enfans en qui Ton s'eft vu renaître; où toutes 
ces chofes réunies déchirent Famé de tous les traits 
du défefpoir ! 

. Ces réflexions, étoient un fupplice continuel pour 
nos infiilaires. Soutenus par l'efpérance , ils les écar-» 
toient dans les premières années ; mais elles fe pré- 
fentèrent avec plus de force dans les dernières de 
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leur exîl. Alexis Himkof, fur -^ tout, nenrefloit de 
déplorer fon trifte fort. Il ëtoit époux , il étoit père, 
fa femme & fes enfans étoient toujours préfens 
à fon efprit & à fon cœur. Dans des circonftances 
fi funefles ; quel fonds de raifon eft capable de don- 
ner la moindre confolation ? L'avenir étoit encore 
plus affreux ; ils voyoient le dernier d'entr'eux , 
après avoir fermé les yeux à fes infortunés compa- 
gnons , courbé fous le poids des années & de la 
clécrépitude , dévoré par les ours. Il leur fembloit 
entendre cette vafte folitude retentir de (es cris & 
de fes gémiffemens. 

Théodore Weragin tomba dans une maladie de 
langueur, il fouffroit les douleurs les plus violen- 
tes. Ses compagnons, partagés entre les foins que 
fon état exigeoit & ceux qu'ils dévoient à leur sû- 
reté commune ; eurent le fpeâacle le plus affli- 
geant de l'extrême misère où ils étoient réduits : 
nul fecours à efpérer ni de Tart ni de la nature ; 
h fitiiadon de leur camarade étoit le préfage de 
celle qui les attendoit tous dans les maladies qu'ils 
avoient à craindre. Weragin étoit privé de tout, 
& il fuccomba fous le poids de fes maux. Ses 
coûipagnons le pleurèrent comme un de leurs dé-" 
fenfeurs , comme un ami qui s'étoit uni à leurs J)ei-^ 
nés & qui les avoit diminuées en les partageant II 
mourut dans l'hiver qui précéda leur retour ; il fut 

P iij 
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^t^etré auffi ayant dans la neige qu'il fut poflible, 
^fin de mettre fon corps à Tî^ri de la voracité des 
PUrs blancs/ 

Mais écartons céç fcènes d*horreur : la misère &C 
Teffroi ne vont plus être le partage de nos infu-* 
laires. Un vaiffeau Ruffe paroît à leur vue le 15 
Août 1749. Ils allument des feux fur les collines 
voifines, ils courent vers la rive, agitent en l'air 
line peau de renne attachée à une grande perche, 
I^ç vaiffeau approche du rivage , ils y ipnt reçus , 
& promettent au patron leur {ervice & quatre- 
vingt roubles à leur débarquement, Ils font trisinf» 
porter fur fon bord toutes leurs richeffes , ç*eft-» 
à-dire, deux mille livret péfànt de graiffé de ren^ 
nés , des peaux de rennes , d'ours , de renards , leurs 
lances , leurs arcs , leurs flèches , leur aiguille , leur 
couteau, leur hache , qui étoient prefque ufés. 

Après une navigation qui ne fut troublée pat 
aucun accident , ils débarquèrent heureufement k 
Archange! le %S Septembre 1749, après avoir paffe 
fî]ç ans & trois mois dans la plus afFreufe des fof» 
litudes, La femme d'Alexis Himkof fe trouva par 
hajfàrd fur Je rivage à l'arrivée du bâtiment^ Elle* 
reçonniit Ton mari, &. courut avec tant d'empreffe-^ 
rnènt vers lui, qu'elle tomba dans la mer, & no 
fut repêchée qu'avec peine. Le navire qui avoit dé-» 
livré; c^s infortunés» -devoit toyerner à la Nouvelle-*: 
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Zemble, mais le direâçur de la pêcjie de la baleine 
avoit propofé à l'équipage de pafTer cette faifon à 
roueft du Spitzbeig, & un vent contraire Favoic 
Jette fur les parages de l'eft. Ces trois perfonne^ 
avoient vécu fi long-tems £ms pain , qu'elles ne 
purent en reprendre Tufage , cet aliment étoit trop 
venteux pour eux. Il en fut de même des liqueurs 
ipiritueufes , dont ils ne purent plus boire 'y l'eat^ 
pure fiit toujours depub leur feule boiffon. 
- La vérité de cette hiflioire eft confbtée par plu- 
sieurs témoignages dignes de foi. M. Kliniladt , au- 
diteur en chef de Tamirauté d'Archangel , interro- 
gea jces matelots féparément à fcur arrivée en cette 
ville , & drefla un procès- veAal de leurs répon- 
•ibs dans lefquelles il trouva la plus parfaite uhiv 
ibrraité. Peu de tems après , M. Le Rbi , profeffeul: 
d'hiftoire de l'académie impériale de Saint- Petets- 
Jjourg , fit venir deux de ces marifts y'Alexis, ôtl^an 
Hinkof, filleul de cellû?•ci,.&çleurî^éci^îfi^t «iKore 
entièrement conforme au premier. . ci j- î 

Le Spitzberg efi le pays le pUisiisptentriona^ des 
terres polaires arâiques dDbtqoa'ait;^eucjiifem'à4prér 
fent connoiflance. Il s'étend depuis le foiatastip- 
^Hziéme degré de latitude jufip'apquatre*sao^tiéhie» 
U &U: découvert par le^^HbUandois en 1596^ L& 
^oid eft exceffif dans :1e Spitzberg^ & iW bêsr 

Piv 
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vif. Dans Tëtë, le foleil y demeure plus de fîx fe-' 
maines fur Thorifon, ce qui forme un Jour conti- 
nuel ; mais ks rayons ont (î peu de force que Ta- 
prêté du fr<Md n'y eft que très-peu diminuée. 

Ce pays n'eft habité que ^par des ours blancs 
auffi gros & aufS forts que des bœufs , & qui vivent 
iiir Ja glace; par des renards de différentes cou- 
leurs ,. & par des rennes , animaux qui refTemSlent 
aiTez aux cerfe , &c qui fe nourrifTent d'une moufïe 
d'un verd pâle qui croît fur le fable & fur les pier- 
res. Les rennes font fort maigres tant que la neige 
-cft épaifTe fur la terre , mais aulfitôt qu'elle com- 
mence à fe fondre elles deviennent très-graffes. 

Le terrdai ne prodvût au Spitzberg ni arbres nî 
-arbriffeaux *, cependant ceux qui vont y faire ^de 
l'huile de baleine y trouvent une grande quantité 
4e bois que chaque marée amené fur le rivage. Il 
paroît afTez difficile d'expliquer d'où il peut venir; 
maision en voit de même Cm toutes les côtes fep* 
tentrionales. ,i? n. ; 

On y trouve auffi quelques canards fauvàges & 
vn petit nontoe ' d'autres pifeaux. Il n'y a point de 
•petite poifTons , excepté des merlus y mais en petite 
^piantité. 

:Là Côte t& fi^entée tous les ans par des vaif^ 
ieaux de plufieurs nations , qui y viennent pour la 
^ôche d^ la>]ia^ine. Çhaqiie peuple a fon port par* 
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tîculier ou fon lieii de ftation, fes huttes , fès chau* 
dière5-&rtes:autres inftr uirieîis néceffaires pourârer 
rhuile de la baleine; on Us y laifTe pour Tann^ 
iuivante quand la faifon force de quitter la côte. 

Une baleine produit depuis iiàxante jufqu'à cent 
barriques d*huile , qui fe vend trois ou quatre livres 
flerling. la barrique. 




Wi s. 
NAUFRAGE 

Du Vaijfeau Rujfe le Saint - Pierre yî^r 
les Côtes de /'Isle Béerings , Mer du 
Kamtfchatka , ^ett i7;4i (*) î & Preaj 
hijiorique de cette Contrée & des Istes 
Kuriles , &c* 



r 

i-iES Ruffes étoient de toutes les nations com- 
merçantes de TEurope, la plus intéreffée à faire 



( * ) Cette relation eft extraite de Tintéreffant Ouvrage 
intitulé : Voyages & Découvertes faites par les Ruffes 
le long des côtes de la Mer Glaciale & fur l*Océa« 
oriental vers le Japon & TAmérique , par M. Muller , 
Amflerdam 1766, 2 volumes w-12. On la trouve auffi, 
mais moins détaillée , dans la continuation dé THiftoire 
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des découvertes dans le Nord , foit par la Mer 
Glaciale pour le pafTage aux Indes orientales , foit 
par celle du Kamtfchatka pour aborder en Améri-» 
que. Outre la fituation de leur empire & Tavantagc 
de feire par terre une grande partie de la route , ib 
avoient encore la reffource des fourrures , Thabi- 
tude du climat & Tufage des alimens qu'il fournit. 
Cependant les plus grand efforts , au moins pour 
trouver le paffage aux Indes, n'ont été feits que par 
les Hollandois & les Anglois , ainiî que nous Fa-- 
vons vu dans les relations précédentes. Les M0C9 
covites , à la vérité , n'ont point été fimples fpeâa-» 
^eurs de ces navigations ; mais leurs découvertes 
avant le règne du czar Pierre , avoient été peu 
importantes , & prefque fans aucune influence du 
gouvernement. 

En 1720 , un voyage entrepris par des naviga-r 
teur$ Ruffes , à l'extrémité de la Sil>érie , fe borna 



Générale des Voyages , par MM. Meunier de Querlon 
& DE Leyre , Paris 1770 , i;zr-40. 19 yoL L'Ouvrage in- 
titulé : Mappemonde ^ Géogr^phiquç & Hiftorique , paç 
M, Maçlot, Paris Ï778 , i/z-ii , a voh^ l'Effai fur le 
Commerce dç Ruffie, Jmfterdam Ï777, 'Vii ; & l'Hif: 
toire des nouvelles découvertes des Ruffes entre TAfie 
& l'Amétiquey par M. Coiœ^Pms 17&1 , in-^^, , re|i^ 
ferment encore plufieurg particul„^ritçs » ce fi>jet. . 
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à la d^ouverte des îles Kurilles , fituées au nord 
da Japon ; Tempereur lui-même en avoit dreffé 
l'inftruâion. Peu de tems après , il s'occupa des 
recherches à faire au fujet de la contiguitë de l'an- 
cien & du nouveau Monde ; mais cette entreprife 
glorieufe ne fut point exe'cutée fous fon règne , la 
mort le furprit le 8 Février 1725. On regardoit 
dés-lors ce projet comme avorté , lorfque Fimpé- 
ratrice Catherine , jaloufe d'entrer dans les vues de 
fon mari, en ordoima l'exécution la même année 
de fon décès. 

Première Expididon du KamTSCHATKA ( i ). 

Le fameux Béerings , Danois de nation , mais 
attaché à la marine Ruffe depuis 1707, fut nommé 
commandant de l'expédition. Cet officier joignoit 
à beaucoup de favoir , de la fermeté & une grande 
expérience. Ses lîeutenans furent un Allemand , 
nommé Martin Spanberg , & un Ruffe appelé 
Tfchirkow. Béerings & fes lieutenans employèrent 
prés de cinq ans, foit aux préparatifs de leur voya- 
ge, foit à leur navigation. En 1727, ils abordè- 
rent au Kamtfchaka & en reconnurent les côtes. 
Ils y hivernèrent. L'année fuivante , ils découvri- 
rent l'île de Saint-Laurent & trois autres petites 
îles , peu éloignées des côtes orientales de l'Alie* 



DES Naufrages. 237 
L'approche de ITiiver & la crainte des glaces obli-» 
gèrent Bëerings de penfer au retour. Le 10 Sep- 
tembre 17181! regagna la rivière du Kamtfchaka. 

Les Rufles quittèrent pour la féconde fois les 
côtes du Kamtfchaka : ils mirent à la voile le 5 Juin 
Ï729 ; mais le vent d'eft-nord-eft, qui fouffloît 
avec force , ne leur permit pas de s*en éloigner 
de plus de foixante-huit lieues. Comme ils ne trou- 
vèrent point de terres jufques-là , ils changèrent de 
cours , doublèrent la pointe méridionale duKamtf- 
charka , & jettèrent Fancre à Okhoflka ( 2 ), Dé 
cette ville , Béerings fe rendit à Jakutzk ( 3 ) , & 
enfuite à Pétersbourg , il y arriva le premier Mars 
1730. 

Cette tentative des Ruffes forme ce qu'on appelle 
la première expédition du Kamtfchaka. Nous pailè- 
rons à la féconde qui a été la plus importante, 
Ceft à la fin de cette dernière , que Béerings 
échoua dans l'île qui a porté depuis fon nom, & 
qu'il y mourut. M. Delisk de la Croyère, profef- 
feur d'aftronomie à Pétersbourg , & frère de M. 
Delisk de Tacadémie des fciences de Paris , qui 
étoit fur le Saint-'Paul , vaiffeau de Tfchiricov , 
trouva auffi vers ce même tems le terme de {ts 
courfes littéraires. Nous rapporterons plus en dé-- 
tail les événemens de ce fécond voyage des RuiTés 
dans la mer du Kamtfchaka > fans cependai^ per- 
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dre de vue les bornes que nous nous Tommef 
preicrites. 

Stcondc Expédition du KamTSCHAKâ. 

, Au retour de fa première expédition , le capi- 
taine Béerings avoit déclaré que dans le cours de 
ià navigation vers la côte orientale de TAfie , entre 
les ço & 60 degrés , il avoit eu les indices les 
plus probables d'une côte ou d*une terre à Teft- 
Ces indices font des vagues baffes , telles qu'on les 
trouve ordinairement dans les détroits ou les bras 
de mer ; d'avoir trouvé flottans des pins & autres 
dpeces d'arbres qui ne croiffent point dans le 
Kamtchatka , & qui étoient pouffes par le vent 
d'eft; de voir arriver régulièrement au Kamtfchatka , 
tous les ans , certains ôifeaux , qui s'en retournent de 
^ême régulièrement après quelqifês mois de féjour. 
Enfin à ces obferyations Béerings ajoutoit, que 
plufieurs Kamtfçhadaks lui avoient affuré que dans 
les jours fereins de l'été on découvroit de deffus 
les côtes les plus éleyées du pays iwie terre à l'o- 
rient. 

Le capitaine Béerings &: {es deux Keu^nans i 
Spanberg & Tfchirikov , fortement préoccupés 
des indices qu'ils aVoient eus de la nouvelle terre 
dans leur premier voyage y proposèrent la féconde 
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expéStion (k Kamtfchatka^ Ges luvigateùrs iittré*^ 
[riHes ^s'offiri^elit Jen îriênac teins pour tenter tobteb 
les nouveUes découvertes qui.reftoient à iabc entre 
VAûe &Me tiorè de. rAmëricjae» La cour Rafle 
jouifïcût>âi(»s:d\iiié p^ profonde ; elle fentit rim^ 
portance de ce projet, & ^*en occupa fans rclâ-* 
iîhe. lies otfreî de Béerings furent agréées , il fut dé- 
figné chef de la nouvelle eiïdreprife , & ékvé au 
grade de capitaine- contmandeur ; fes deux lieute- 
nans furoit auifi nonHnés capitaines pour fervir 
fous lui. ' 

Au mois d'Avril 17}! , le iénat fuprême reçue 
des ordres précis & relatifs à cet objet ; ils étwent 
émanés du cabinet impérial Auflî-tôt ii demanda 
à l'académie des &iences un diétail de ce que rôti 
fkvoit jufquès-^là du Kamtfchatka, ainfi que d» 
contrées & des mers qui l'environnent. Uaca^ 
demie chargea de ce foin M^ DeUsk:^ aftronome 
FJrançois , & frère du géâgrapbe du même nom. , 

M, Delble raflSsmbla ks édairciflemens que put 
lui fournir le capitaine Béerings, & les relations 
dès voyaiges.qui avoient été: faits .dans ces mers. 
Il en dreffa ,une carte , qui repréfentoit d'un côté 
IWrémité orientale de TAfié , &t de Tautre la ctôté 
c^poféé de rAmériqile ieptentribiïale ; on y voyoit 
d'un coup -d'oeil tout ce qui refloit à découvrir 
entre ces dete grandes paHie&jdu Monde. Le KamtT- 
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chadca : la Terre de Jeffo ^ Tîle des Etats , là Terre 
de la.Q)mpagnie , le Japoav & la Côte vue par le 
capitaine Efpagnol leaa de Gama, y étoient défi- 
gnés afTez exaâeraent, pour les notions qu'on a voit 
alors de ces contrées. M. Dclisle joignit à Cette carte 
un mémoire très-^détaiilé. 

Trois routes étoient indiquées par M, Delisle, & 
même tracées fur cette carte. 

La première devoit {e tenter au midi du KamtA- 
chatka , en allant droit au Japon ; ce qu'on ne pou- 
voit faire fans traverfer la Terre de Jeifo, ou plutôt 
les paflages qui la fépàrentde Tlsle dès Etats & de 
la Terre de» la Compagnie. . . 

La deuxième devoit fe diriger , en partant dé 
Teft du Kamtfchatfea jufqu'à ce qa\>n rencon- 
trât les côtes de l'Amérique i au nord de la Ca- 
hfomie. 

Enfin la troifiéme devoît avoir pour objet la 
terre dont le capitaine Béeririgs avoir eu de fi. 
forts indices dans fon premier voy^e au Kamtf^ 
chatka. : 

. La carte & le mémoire-ayant été renws au fé- 
nat fuprême par racadémie, le fénat , le coHege 
de l'amirauté & l'ctcadémie prirent en commun' 
lies m^fures néceflaires pour le iiiccès'dé Tentre- 
prife. Ces différeris corps réfolurent auflî en même 
tems de profiter de Toccafiop, pour ei^ayer fi 14^ 

fameux 
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fameux paflage par le nord , tenté en vain depuis 
long-tems par les Anglois & les HoUandois , étoit 
praticable fur la Mer Glaciale. 

, On ne doit point oublier, pour la gloire de la 
nation Rufle , que l'académie reçut ordre à cette 
occafion de nommer deux de ks membres , pouf 
déterminer par des obfervatiôns agronomiques la 
vraie pofition des nouvelles terres qu'on alloit dé- 
couvrir, & auffi pour enrichir Thiftoire naturelle 
dans les différens genres qui y ont rapport. MM. 
Jean-Georges Gmdln^ & Louis DtUsk ck la Croyïr 
re, tous deux profeffeurs à Pétersbourg , l'un en 
chymie & hifloire naturelle , & Tautre en aflrono- 
inie, s'étoient déjà offerts dés les premiers bruits 
du voyage ; ils furent agréés par le fénat , fur la 
proposition qu'en fit l'académie. On y joignit l'an- 
née fuivante le profefTeur MulUr^ pour faire la def- 
cription de la Sibérie & pour écrire l'hiftoire du 
voyage qu'on alloit entreprendre. 

MM. Gmelin & Muller tombèrent malades 'dans 
k cours des préparatifs , & reflèrent en Sibérie ; 
mais ils furent remplacés , pour le voyage d'Améri- 
que , par le profefTeur StdUr , auffi de l'académie 
des fciences. 

Tome /. O 
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Voyants particuliers des Rujfes , pour la recherche 
du Pajfage par le Nord. 

Outre les trois principaux chefs de lentreprife, 
Béerings , Spanberg & TfchirikoW, le collège de la- 
mirauté nomma encore plufieurs autres officiers 
fubordonnés au capitaine - commandeur ; dans ce 
nombre , trois furent particulièrement défîgnés pour 
chercher par des routes afférentes le Paflage du 
Nord, l'un devoit aller par mer de l'Oby (4) au 
Jéniska , & les deux autres dévoient partir en même 
tems du Lena; l'un au Jéniska en navigeant à Toueft , 
& Tautre au Kamtfchatka par Feft, en doublant 
le cap Chalaginskoi. Ces voyages particuliers dé- 
voient fe faire avant Touverture de l'expédition 
principale. Uamirauté réferva à fa direâion immé- 
diate le paflage d'Archangel à TOby, & y employa 
trois officiers. Le premier fut le lieutenant Ma^ 
rawief. Il tenta ce paflage en 1734, mais il ne put 
avancer cette année que jufqu'à la rivière de Pet- 
zora. L'année fuivante il pafla le "Weigats , ayant 
à fa gauche l'île de ce nom, & le continent à la 
droite. Il navigea dans le Kars»Koi-More, & rangea 
la côte du Jalmal jufqu'à la hauteur de foixante-douze 
degrés & demi. 

Les RuflTes ont donné le nom Kars-KoirMort 
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à la mer qui fe trouve au-delà du "Weigats , entre 
la Nouvelle-Zemble & une grande avance de terre 
ou pointé formant la côte occidentale du golfe de 
rOby, Les Salnojedes ont donné le nom de Jalmal 
k cette pointe* 

Cet officiel fit en vain les plus grands efforts pour 
pénétrer plus loin vers le pôle ; il ne put doubler 
la pointe du Jalmal. Elle le fut cependant en 1738 
par les deux autres lieutenans, Tun appelé Mafygin, 
& Tautre Skuratoff^ ils entrèrent dans le golfe de 

roby. 

En 1738, les lieutenans Ox^iln & Kofcheuff 
• réuffirent dans la tentative de parvenir au Jé- 
niska^ 

Les glaces & le fcorbut apportèrent des obfla- 
cles infurmontables aux deux autres entreprifes ; 
la première étoit le pafTage du Jéniska au Lena y 
& réciproquement ; la féconde étoit le voyage 
du Lena à Teft , pour trouver un chemin par mer 
au Kamtfchatka. Ces entreprifes furent tentées 
inutilement à différentes fois, en 1735 , 1736 & 

Quoique ces voyages aient été infruôueux pour 
le but qu'on s'étoit propofé , qui étoit le paffage 
par le nord , cependant on en a tiré quelque utilité. * 
iD'un côté , la connoiffance géographique qu'on 
avoit déjà de ces contrées , efl devenue plus ample 



244 H ^ S^T DIRE 

& plus certaine ; & de l'autre , rimpoflibilité de na- 
viguer dans la Mer Glaciale , du moins de la ma- 
nière dont les Anglois & les HoUandois Font efTayé 
pour trouver le paffage aux Indes , eft maintenant 
conftatëe (*). 

Le détail quoiqu'abrégé de ces différentes entrepri- 
ks , nous a écartés de la principale ; nous y re- 
venons. La féconde expédition du Kamtfchatka de- 
voit fe faire en deux voyages , Tun par Teft & 
l'autre par le fud. Le capitaine Spanberg fut chargé 
du premier qui étoit dirigé vers le Japon. Béerings 
fe réferva le fécond, avec le capitaine TfchirikoV ; 
il avoit pour objet d'aborder en Amérique. 

Foyage des RuJ/es pour aborder au Japon. 

Dès le commencement de Tannée 1733 , Béerings 
& Spanberg étoient partis de Pétersbourg pour ac- 
célérer les préparatifs de leur expédition ; mais quel- 
que vivacité que leur préfence apportât dans la 
conftruftion des vaifleaux & le tranfport des vivres 
de Jakuftk à Okhoflka , tout avançoit lentement. 



( * ) Cette importante vérité eft mife dans le plus grand 
jour par le favant M. Muller. yoyei le premier vol, 
de i'Hiiloire des voyages & découvertes des Ruffes , 
Amfiirdam 1766, 2 vol. i/z-i2 , pages 98 & fuivantes. 
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Cependant. après cinq années d'impatiélfce , Span- 
berg commença le voyage; au Japon. Il montoit le 
dogre le Michd^Angc ^ & le lieutenant Walton com- 
mandoit fous k,% ordres la double chaloiipe VEfpé^ 
ranu. La flottille étoit encore compofée dé la cha- 
loupe le GabrïcL Avec ces trois bâtiment le capi- 
taine fit voile d'Okhoflka , au milieu du mois de 
Juin 1738. Il toucha d'abord au Kamtfchatka pour 
y préparer (es futurs quartiers d'hiver. Après s'y 
être arrêté quelques jours il gouverna vers les îles 
Kurilles , les reconnut & continua enfuite fa route 
jufqu'au quarante-fixiéme degré de latitude , entre 
le fud & Toueft. L'automne déjà avancée le dé- 
termina à regagner le Kamtfchatka où il hiverna. 

Impatient de remplir fa miffion , Spanberg fe re- 
mit en mer le ii Mai 1739, après avoir reconnu 
les îles Kurilles ; Walton & lui alloient de con- 
ferve , lorfque le 14 Juin ils effuyèrent une vio- 
lente tempête accompagnée d'un brouillard épais 
qui les fépara l'un de l'autre. En vain ils fe cher- 
chèrent pendant deux jours, ils ne fe revirent plus 
dans tout le cours du voyage ; chacun l'acheva à 
part. 

Le 16 Juin, Spanberg mouilla l'ancre près des 
côtes du Japon , fur vingt-cinq braflfes , à trente- 
huit degrés quarante-une minutes de latitude, félon 
fon eftime. Il trouva dans le port où il aborda , une 

Qiij 
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multitude de bâtimens Japonois , &: fur la côte , 
des villages , une campagne couverte de moiflbns , 
& des bois de haute-futaie. Plufieurs Japonois vin- 
rent à bord, & fournirent à l'équipage du poiflbn 
frais, des légumes & des fruits ; ils reçurent en 
échange des marchandifes. Le capitaine ne voulut 
point, hafarder de defcente , de crainte de furprife; 
{es obfervations furent faites fur fon vaiffeau le 
long des côtçs. Ne doutant point alors d'avoir rem- 
pli le but .principal de fon voyage, Spanberg re-^ 
prit la route du Kamtfchatka ; il y arriva le 1 5 Août 
1 739. Enfuite il fit voile pour Okftofika , & y jetta 
l'ancre le 29, Son lieutenant y étoit revenu avant 
lui. 

Walton, fuivant fon rapport, avoit abordé au 
Japon le 18 Juin, à trenfe-trois degrés quarante- 
huit minutes. Il avoit jette Tancre fur trente-trois 
brafles , dans un port où il compta près de quatre-^ 
vingt bâtimens Japonois de la grandeur des galères 
d'Europe ; il s'y trouvoit auffi plus de cent petits 
bateaux. La ville étoit confidérable , & une foule 
innombrable de fpedateurs çouvroit le rivage des 
deux côtés. Walton , invité par fignes de defcendre 
à terre, y envoya dans l'efquif le fécond pilote & le 
quartier- maître avec fix foldats armés, ils trouvé-^ 
rent la ville compofée d'environ quinze cens maifons 
conftruitçs en pierre & en bois, on les accueillit 
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avec civilité , & avec des collations chez plufieurs 
Japonois où ils fe préfentêrent. La plus grande pro- 
preté régnoit dans Tanieublement des maifons & 
même dans les rues. Ils virent beaucoup de che» 
vaux ,'de vaches, & des poules en quantité. Les 
campagnes qui environnoient la ville étoient cou- 
vertes d'empouiUes en froment & en pois. A fon 
retour au vaiffeau , l'efquif fut fuivi d'une multi- 
tude de petits bâtimens , montés chacun par quinze 
hommes. Plufieurs trafiquèrent avec l'équipage Rufle. 
Dans Iç cours de fa croifière , Walton ayant fait 
connoître par fignes qu'il avoit befoin d'eau fraî- 
che , les Japonois prirent eux-mêmes les tonneaux 
qu'on defcendoit du vaiflfeau , ramèrent à terre, & 
les rappportérent pleins. Ils montrèrent enfaite un 
papier écrit que "Walton ne put lire , mais qu'il 
prit pour un ordre du commandant de la ville de 
donner aux étrangers tous les fecours dont ils au- 
roient befoin. Ceux qui l'avoient apporté faifoient 
entendre par fignes au capitaine d'approcher fon 
vaiflTeau plus prés de terre , & qu'ils aideroient à 
la manœuvre. Walton balançoit à fe déterminer, 
mais avant qu'il pût s'y réfoudre , une chaloupe 
garde-côte envoyée du port apporta l'ordre aux 
Japonois de ceffer tout commerce avec les étran- 
gers. L'officier qui la commandoit fit éloigner en fa 

Qiv 
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préfençe tous les canots qui environnoient le ba- 
dinent Ruffe. 

Walton longea encore quelque tems les côtes 
du Japon. Sa curiofité fatisjfaite & fes obfervations 
ifinies, il fit voile vers Teft pour découvrir quel- 
que terre ou île ; mais n'en trouvant point il re- 
tourna au Kamtfchatka ; il y mouilla le 23' Juillet 

1739- 

Spanberg & fon lieutenant a voient dreffë cha- 
cun à part une carte & une relation de leur voya^ 
gç. Elles furent envoyés à Pétersbourg. Uaccord 
qui y régnoit les fit accueillir favorablement. Ce- 
pendant en les comparant avec la carte générale de 
Tempiré Rufle par Kirilow , qui plaçoit le Japon 
prelque fous le même méridien que le Kamtfchatka, 
au lieu, que , fuivant Spanberg & Walton , il étoit 
fxtué de onze à douze degrés plus à foueft ; on 
craignit que ces deux navigateurs n'euffent pris les 
côtes de la Corée pour celles du Japon. Dans cette 
incertitude on ordonna un fécond voyage. Celui-ci 
s'effeftuaen 1741 ^ 1741, & fut infruâeux. Span- 
berg y effuya toutes fortes de contre-tems & d'obf- 
tacles, A peine avoit-il paffé les premières îles Ku- 
rillès , qu'il fut forcé par le mauvais état de fon bâ- 
timent de revenir à Okhofika, 

L'expédition au Japon fe termina à ces deux 
vovages , qui laifsérent d'abord quelques légers 
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nuages dans les efprits ; mais peu-à-peu les preu- 
ves fe multiplièrent en faveur de la première na- 
vigation. On ne doute plus aujourd'hui que Span- 
berg n'ait rencontré jufte en 1739; au moins les 
plus célèbres géographes François , tels que MM. 
Danvi'le , Biiache & Bellin , adoptent fur leurs 
cartes la même différence de longitude donnée au 
Japon & au Kamtfchatka par les deux navigateurs 
Ruffes. 

Voyait des Rujfes pour aborder en Amèrlqtu. 

L'expédition de Spanberg avoit tellement épuifé 
le magafin général d'Dkhoflka , que deux années 
fe pâfsérent avant qu'on pût les remplir par de 
nouveaux convois. Béerings profita de cet inter- 
valle pour faire conftruire à Okhoftka des vaiffeaux 
d'un port plus confidérable que ceux qui avoient 
fervi à Spanberg , & plus forts de bois , pour ctre 
en état de réfiftcr aux tempêtes & même aux gla- 
ces. L'un fut nommé le Saint-Pierre , & lautre k 
Saint-Paul. ' 

Le Cx-rpitaîne-coilimandeur avoit envoyé vers lé 
milieu de l'automne 1739 , le pilote Jelagin fur la 
côte orientale du Kamtfchatka , pour vifiter le golfe 
d'Awatfcka, & y choifir un endroit commode qui 
pût fervir d'habitation d'hiver , de port de relâche , 
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& où Ton pût bâtir des magafins & des cafemes. 
Jelagin ne tarda point à revenir , après avoir trouvé 
dans la proximité de la rivière d'Awatfcka une baie 
très-favorablement fituée & convenable au projet 
de Béerings; elle fut nommée Bau étAwatfika 
(5). Au printems fiiivant, MM. Delisle de la 
Croyère & Steller fe rendirent à Okhoftka. Le 
lieutenant Iwan TfchkatfduW & le maître So- 
phron ŒeroJT^ qui fut bientôt après lieutenant, 
y arrivèrent auffi prefqu'en même tems de Péters- 
bourg. 

Tous les équipages fe trouvèrent complets au 
milieu de Tété 1740. On réfolut auffi-tôt de pro- 
fiter du reftant de cette faifon pour faire le trajet 
au Kamtfchatka, Cependant le départ ne put avoir 
lieu que le 4 Septembre fuivant. Béerings comman- 
dant en chef montoit le paquebot le Saint-Pierre, 
& le capitaine Tfchirikov le Saint-Paul, Deux autres 
vaifTeaux portoient les provifions. Les deux acadé- 
miciens avoient auffi un bâtiment à part pour eux 
& leur bagage. 

Le 27 Septembre , la flottille , après avoir pafTé le 
détroit qui fépare la pointe méridionale du Kamtf^ 
chatka de la première des îles Kurilles , & où 
le Saint-Pierre manqua plus d'une fois de périr, 
entra heureufement dans le golfe & port d'Avatf- 
çka. Les RufTes y pafsèrent l'hiver, Ce port efl 
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un des meilleurs que Ton connoiffe dans ces para-- 
ges , vingt vaiffeaux , même les plus grands , y peu^- 
vent être à laife & à Tabri de tous vents ; l'eau 
douce y eft faine & lympide. Le capitaine-comman- 
deur , très-fatisfait des avantages de fa fituation , 
l'appela du nom de fçs paquebots , le port de Sainte 
Pierre & Saint-Paul. 

Quelques jours avant le départ , Béerings affem-» 
bla le confeil pour convenir de la route que l'on 
tîendroit. M. de la Croyère y fut invité. La terre 
vue par Jean de Gama , tracée fur la carte de 
M. Delisle, détermina les chefs de l'expédition à la 
chercher. Le réfultat fut rédigé en ces termes : 
>y Qu'on porteroit d'abord le cap fud - eft au fud 
7i vers la terre vue par Jean de Gam^ , & au cas 
»» qu'on ne la trouvât point jufqu'à la hauteur de 
yy quarante-fix degrés, qu'on vireroit le cap, en 
» courant eft & eft au nord, au moins jufqu'au 
» foixante-cinquième degré de latitude yy. On arrêta 
auffi que les académiciens fe partageroient fur les 
deux principaux bâtimens. M. Steller monta fur le 
paquebot le Saint-Pierre , & M, de la Croyère fur 
le Saint-Paul. 

Les vaifleaux pourvus de la quantité de vivres 
fufiifante , & tous les préparatifs finis , les deux capi-» 
taines mirent à la voile le 4 Juin 1741 , ayant le 
cap fud-eft au fud , comme on en étoit convenu^ 
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Ils fe maintinrent dans cette direâion jufqu'au il 
du même mois , que Ton fe trouva à quarante- 
fix degrés de latitude , fans avoir rencontré ni terre 
ni île. Les deux équipages furent alors pleinement 
convaincus que la terre de Gama n'exifloit point 
dans ces parages. On revira de bord , & Ton cou- 
rut au nord jufqu'au cinquantième degré de la- 
titude , toujours fans aucune découverte. Alors il fut 
réfolu de gouverner à lefl pour parvenir au con- 
tinent de l'Amérique. Le 20,Bérings&TfchirikoXîr 
forent féparés par une violente tempête qui futfiiivie 
de brouillards. 

Ce défaftre flit le premier qui arriva aux deux 
équipages depuis leur fortie du port. L'idée d*être 
privés pendant tout le voyage des fecours qu'ils 
euffent pu fe rendre mutuellement dans une mer 
inconnue , leur rendit cette féparation extrêmement 
fenfible. Ce n'étoit cependant que le prélude des 
malheurs qu'ils éprouvèrent par la fuite. Le capi- 
taine-commandeur fit les plus grands efforts pour 
rejoindre TfchirikoW. Il croifa fur lui entre les 
cinquante & cinquante-un degrés , tirant des coups 
de canon de tems-en-tems; il retourna même en 
arrière vers le fud-eft jufqu'au quarante-cinquième 
degré. Toute cette manœuvre fut inutile , les deux 
capitaines . ne fè rejoig'iirent plus; mais les re- 
lations des découvertes qu'ils firent féparément 9 
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n'en font pas moins parfaitement d'accord entre 
elles. 

Il ne fe paflTa rien d'extraordinaire jufqu'au 18 
Juillet , que Béerings qui , en attendant le Saint- 
Paul avoit toujours fait gouverner plus au nord , 
apperçut le continent de TAmérique à cinquante- 
huit degrés vingt-huit minutes de latitude & à cin- 
quante de longitude d'Avatfcka , félon fon eftime. 
Trois jours plutôt, Tfchirikow avoit atteint la même 
côte , à cinquante-fix degrés de latitude , & à cin- 
quante degrés de longitude d'Awatfcka , félon fon 
eftime, 

La côte qui étoit en vue de Tfchirikov étok 
efcarpée , bordée de rochers & dénuée d'îles. Crai- 
gnant d'échouer en approchant trop prés , il jetta 
l'ancre à une certaine diflance. Le befoin d'eau & 
le defir de reconnoître plus particulièrement le pays, 
déterminèrent le capitaine à envoyer à terre la 
grande chaloupe , fous le commandement du pi- 
lote Abraham DcmenûeJr , avec dix hommes d*é- 
lite. On leur donna des vivres pourplufieurs jours, 
des armes , des munitions , &ç même un canon de 
bronze. Tfchirikow y joignit une ihftruôion fur ce 
qu'ils avoient à faire en cas d'accidens, & fur les 
difFérens fignaux par lefquels Us dévoient en don- 
ner çonnoiff^nçe w vaiffeau. 
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LVquîpage à bord fuivit des yeux la chaloupe i 
un la vit entrer dans une anfe derrière un petit pro- 
montoire. Quelques jours fe pafsèrent à l'attendre , 
mais elle ne revenoit point , malgré que les fignaux 
continuaffent. On préfuma que le motif du retard 
étoit qu'elle avoit été endommagée, & qu'elle avoit 
befoin d'être réparée pour rejoindre le vaiffeau. 
Dans cette perfuafton , on réfolut d'y envoyer en- 
core la petite chaloupe , montée par le boffeman, 
Sidor SaWelcr , & cinq à fix hommes bien armés, 
parmi lefquels étoient un calfateur & des charpen- 
tiers ; on les pourvut de tous les matériaux nécef- 
iâires. Saweler gagna la terre le ii Juillet. Il avoit 
ordre de revenir avec Dementiew, ou même fans 
Jm , auflitôt que la grande chaloupe feroit réparée. 
Ni l'un ni l'autre ne retournèrent à bord. En les atten- 
dant , on vit s'élever fur le rivage une fumée qui 
dura tout le jour. 

Le 2Z dans la matinée, on apperçut deux ba- 
teaux à rames qui quittoient la terre pour s'appro- 
cher du vaiffeau. Tout l'équipage perfuadé que c'é- 
toient les deux chaloupes , monta fur le tillac ; mais 
on reconnut bientôt , lorfqu'ils fe fiirent approchés , 
que c'étoient des Américains. Ceux-ci voyant tant 
de monde fur le Saint -Paul , qu'ils avoient fans 
doute efpéfé de furprendre , cefsèrent de ramer , fe 
drefsèrent fur leurs pieds , en crvinjt à haute voix: 
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Agai ! Agai ! & s^qïï retournèrent à terre à force de 
rames. 

Cette fuite précipitée fit perdre Tefpérance de 
revoir ceux qui étoient à terre. L'équipage n'avoît 
plus ni chaloupe ni canot, & les rochers de la côte 
ne permettoient pas d'en approcher avec le vaif- 
feau. Dans le tems qu'on délibéroit fur le parti à 
prendre , un vent d'oueft commença à fouffler avec 
force. Le danger d'être jette & brifé à la côte, 
^orça Tfchirikow à lever Fancre & à gagner le 
large. Il croifa cependant encore quelques jours dans 
ces parages , & lorfque le tems fut radouci , il fe 
rapprocha du lieu où fes gens avoient pris terre. Il 
faut dire à fa louange, qu'il y refta le plu$ qu'il 
put , & que ce ne fut qu'avec regret qu'il fe réfolut 
à abandonner fes compatriotes fur cette côté in- 
connue , & entre les mains d'un peuple fauvage. 
Les malheureux débarqués ne fe faifoient point 
voir , ni aucun iîgnal de leur part , on perdit toute 
efpérance de leur retour. Dans cette fâcheufe cir- 
conftance , le capitaine délibéra avec ks officiers 
fur le parti à prendre; le réfultat unanime fut que 
Ton reprendroit le chemin du Kamtfchatka ; ce qui 
fut exécuté le 14 Juillet. 

Dans le même tems , le commandeur Béerings 
cherchoit à prendre connoiflance de la côte qu'il 
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avoit apperçue , & à y faire de Feau. L'afpeô du 
pays étoit effrayant par fes hautes montagnes cou- 
vertes de neige. Les Ruffes manœuvrèrent pour 
s'en approcher davantage , mais le vent foible & 
variable ne permit de l'attemdre que le 20 Juil- 
let ; le vaifleau mouilla près d'une aflez grande 
île, à peu de diftance du continent, fur ii braffes, 
/ond mou de terre gra/Te. Une pointe de terre qui 
avance là dans la mer , fat appelée le Cap-Saint- 
Elie. Un autre cap qui fe fit voir enfuite vis-à-vis 
du précédent, à Toueft, reçut le nom de Saint- 
Hermogène. Entre deux étoit un golfe où Ton fe 
promettoit de fe mettre en sûreté au cas que le 
Saint-Pierre fût forcé par les circonflances à cher- 
cher un port. 

L'ancre jettée , le capitaine-commandeur envoya 
le maître Chitrow avec quelques hommes armés , 
pour vifiter le golfe, tandis qu'une autre chaloupe 
. fut dépêchée pour chercher de Feau. L'adjoint Steller 
s'embarqua auffi dans cette dernière. Chitrow trouva 
dans le gblfe , entre des îles , un lieu commode 
pour y être à l'abri de tous les vents. Mais on ne 
fut pas dans le cas de s'en fervir. Steller trouva 
aufli dans une île quelques cabanes défertes , d'où 
l'on conjèftura que les habitans du continent y 
débarquoient quelquefois pour pêcher. Ces cabanes 
étoient de bois , revêtues de planches bien unies 

& 
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& même échancrées en quelques endroits. On y 
trouva un coffre de bois de peuplier , une boule 
de terre creufe dans laquelle étoit renfermé un petit 
caillou , comme pour fervir de jouet aux enfans , fi^ 
une pierre à aiguifer fur laquelle fe voyoient en- 
core les marques de couteaux de cuivre qu'on y 
avoit effilés. 

Steller fit plufieurs obfervations dans ces caba- 
nes : nous rapporterons les principales* Il trouva 
une cave dans laquelle il y avoit provifion de fau- 
mon fumé , & une herbe douce , préparée pour 
être mangée, de la même manière qu'on les pré- 
pare au Kamtfchatka. Il y avoit auffi des cordes , 
& toutes fortes de meules & d'uflenfiles. S'étant 
approché d'un endroit où les Américains venoient 
de dîner , ils s'enfuirent aufïîtôt qu*ils Tapperçurent. 
Il y trouva une flèche & un outil à faire du feu ; 
il avoit la même forme que ceux dont on fe fert 
ail Kamtfchatka. Ceft une planche percée à plu- 
fieurs trous ; on fait entrer un bâton par un bout 
dans un de ces trous , tandis qu'on fait tourner & 
retourner l'autre bout entre les mains , jufqu'à ce 
que par la rapidité du mouvement le feu prenne 
au trou. On reçoit alors les étincelles fur quelque 
matière facile à enflammera 

Aflez loin de là étoit une colline couverte de 
bois fur laquelle on voyoit du feu , ce qui fit con- 

Tome L R 
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jefturer que ces Sauvages s'y étoient retirés. Steller 
n'ofa fe hafarder jufques-là. Il fe contenta de cueillir 
des herbes dans les environs, & en apporta une 
fi grande quantité au vaiffeau , qu'il lui fallut beau- 
coup de tems pour les décrire lune après Fautre. 
Steller regretta toujours de n'avoir pas eu affez de 
tems à vifiter ces côtes d'Amérique. Le féjour qu'il 
y fit ne fut que de fix heures. Dès que l'eau fut faite 
il revint malgré lui à bord. 

Les matelots qui avoient été à l'aiguade , rap- 
portèrent qu'ils avoient paffé dans deux endroits où 
iï paroiffoit que peu auparavant on avoit fait du 
feu , qu'ils avoient remarqué du bois coupé & des 
traces d'hommes fur l'herbe; ils avoient vu aufiî 
cinq renards rouges qui ne s'efFaro)ichèrent point 
à leur rencontre. De tout ce qui s'étoit trouvé dans 
les hutes ils n'apportèrent au vaiffeau que quelques 
poiffons fumés , femblables aux carpes & d'un très- 
bon goût. 

Cependant, pour faire voir aux Américains qu'ils 
n'aVoient rien à craindre des étrangers qui venoient 
d'aborder fur leurs côtes , on envoya pour eux 
quelques préfens à terre ; favoir , une pièce de toile 
kiflrée verte , deux chaudières de fer , deux cou- 
teaux , vingt groffcs perles de verre , & une li- 
vre de tabac de Tfcherkafie, en feuilles; on pré^ 
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fuma que ces objets feroient du goût de ces Sau- 
vages» 

Le 21 Juillet , Béerings réfolut de remettre à 
la voile , & félon qu'on en étoit convepu à Awat- 
fcka , de courir au nord de la côte , jufqu'à foixante 
degrés de latitude , fi fa direftion le permettoit. Mais 
cette manoeuvre fut inutile , on ne put pas avan- 
cer davantage vers le nord ; & il fallut même virer 
le cap ^ toujours plus au fud parce que la direc- 
tion de la côte étoit fud-oueft. Cet obftacle n'étoit 
pas le feul ; on fe trouvoit continuellement arrêté 
par les îles qui environnoient prefque de tous côtés 
le cont'ment. Dans des momens où Ton croyoit 
naviger avec plus de sûreté, on voyoit terre à Ta- 
vant des deux bords. On étoit alors obligé de re- 
tourner en arriére pour chercher un paffage libre. 
Quelquefois ifarrivoit aux Rufles , pendant la nuit, 
le vent & le tems continuant d'être les mêmes , 
de voguer tantôt dans une mer agitée, tantôt dans 
une eau cabne ; & lorfque ce calme avoit duré 
quelques heures , ils fe retrouvoient fubitement 
dans une mer fi impétueufe que le pilote avoit 
peine à refier maître du vaifleau. La différence de 
ces fituations ne peut s'expliquer , que parce que 
pendant ces calmes le vaiifeau fe trouvoit dans des 
paflages couverts par des îles que Ton n'avoit point 
apper<jues dans Tobfcui^ité. 

N Ri) 
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Quelques jours s'ëtant paffés fans voir la terre J 
les Ruffes fe trouvèrent le 27 Juillet vers minuit 
fur 10 braffes. On ne favoit dans robfcurité fi 
c'étoit un banc de fable , ou (l Ton devoit fe gar- 
der du continent ou de quelque île. Béerings fit 
gouverner tantôt d'un côté & tantôt d'un autre ; 
par-tout on trouva que Teau allolt en diminuant. On 
n*ofa jetter l'ancre, le vent étoit trop fort & les 
vagues trop groffes ; d'ailleurs il étoit également à 
craindre qu'on ne fût ou trop loin ou trop prés de 
terre. Enfin on prit à tout hafard la réfolution de 
porter au fud, & quelques heures après on fe re- 
trouva dans une mer sûre. 

Le 30 Juillet, par un tems couvert de brouil- 
lards , on apperçiit une île qui fut appelée Tuman^ 
noi-Oflrow ^ c'eft-à-dire , l'Isle nébuleufe. Les Ruffes 
s'en approchèrent jufqu'à ce qu'ils ne trouvèrent 
que fept ou huit braffes de fond , alors ils fe hâtè- 
rent de laiffer tomber l'ancre; mais lorfque le brouil- 
lard fiit diffipé , ils fe virent encore éloignés de 
l'île de plus d'une verfie. Tout le mois d'Août fe 
paffa à faire ces différentes manœuvres. Cependant 
l'équipage commença à fentir de fortes attaques de 
fcorbut , & le capitaine - commandeur même s'en 
trouva le plus incommodé. 

L'eau fraîche commençant à diminuer, lès Rufles 
portèrent le 29 Août au nord; ils ne tardèrent 
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pas de revoir le continent. La côte dans cette par- 
tie eft fort efcarpée , & bordée d'une multitude 
d'îles entre lefquelles le Saint-Pierre jetta l'ancre , à 
cinquante-cinq degrés vingt-cinq minutes. On donne 
à ces îles le nom de Schumagin, C'étoit celui du 
matelot qui mourut le premier dans le voyage , & 
qui y fut enterré. Le pilote André Hejfelbcrg fut 
envoyé le 30 Août à Tune des plus grandes de 
ces îles, pour y chercher de Teau fraîche. Il ne 
tarda pas d'en apporter deux eflais qui avoient été 
pris dans deux. lacs differens ; l'eau en fut trouvée 
plus ou moins faumache. Mais il n'y avoit pas de 
tems à perdre ; On crut qu'il valoit encore mieux 
prendre de cette eau que d'en manquer tout-à-falt, 
qu'elle pourroit du moins fervir à cuire , & ména- 
ger ainfi celle qui refloit encore , jufqu'à ce qu'on 
fût arrivé à bon port. En conféquence on en rem- 
plit tous les tonneaux vuides. Meller attribua à l'u- 
fage de cette eau les attaques redoublées du fcor- 
but qui devinrent enfin mortelles à une bonne partie 
de l'équipage. 

' Le vaifleau n'étoit pas trop en sûreté dans ces 
parages ; expofé à toute l'impétuofité des vents du 
fud , il n'avoit devant lui au nord que des brifans 
& des rochers : c'eft ce qui détermina à ne pas 
refler long-tems à l'ancre dans cette dation. Un 
nouvel incident y arrêta cependant les Ruffes plus 

R iij 
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long-teins qu'ils ne fe Tétoient propofé. On ayolt 
vu du feu la nuit précédente dans une petite île 
au nord-nord-eA. t^e lendemain le maître Chitrov, 
qui étoit alors l'officier de garde , avoit repréfenté 
que tandis que la grande chaloupe feroit occupée 
à charger de l'eau , on pourroit envoyer le canot 
pour favoir qui étoient les gens qui avoient fait ce 
feu. Alors le capitaine-commandeur ne quittoit déjà 
plus fa chambre , & le lieutenant "Waxel comman^ 
doit le vaiffeau, Celui-ci ne voulut point prendre 
fur lui , dans les circonftances où étoient les RufTes, 
de permettre que le canot s'éloignât du vaifleau. 
Son fentunent étoit que fi le vent augmentoit , on 
feroit forcé de prendre le large , & qu'en ce cas 
il étoit douteux fi l'on pourroit aller au fecours des 
abfens, qu'un vent contraire ou trop impétueux 
cmpécheroit de regagner le vaifleau. Mais Chitro\ïr 
infiftant, & voulanf que fon avis flit couché fur 
le Journal, Waxel rendit compte de la propofi-? 
tion au capitaine-commandeur. Béerings décida que 
fi Chitrov avoit envie d'aller à la découverte, on 
pouvait le laiffer faire , & lui permettre en même 
tems le choix de ceux qui devroient l'accompa-» 
gner, 

Chitrov qui ^toit homme de courage , fut flatté 
de la permiffion qu'on venoit de lui accorder. Il 
prit cinq hommes avec lui , entre lefquels il y avoit 
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un interprète Tfchutfchis ou Koriaquc. Tous étoient 
bien armés. On les munit de quelques bagatelles , 
pour les diftribuer aux naturels du pays qu'ils renr 
contreroient. Ils abordèrent le 30 Août^ vers niidi, 
à l'île , éloignée félon leur calcul de trois milles 
d'Allemagne du vaiffeau. On y trouva les refles 
des feux qu'on y avoit faits & qui n'étoient pas 
encore éteints , mais pas un homme ; d'ailleurs il 
n'y avoit rien de remarquable dans l'île. Après 
midi , Chitrov voulut reprendre le chemin du vaif- 
feau , mais un vent contraire & fort impétueux le 
for<ja de fe réfugier vers une autre île à côté de 
celle-ci. Les vagues menaçoient alors à tous mo- 
mens d'engloutir le canot ou d'emporter les hom- 
mes qui le montoient. Cet événement tragique fe- 
roit arrivé , fans une voile que Chitrov hifTa au 
fort du danger , & avec laquelle il courut droit 
dans les vagues. Heureufèment encore qu'une 
vague ayant rempli d'eau la chaloupe , une autre 
vague l'emporta à terre avec ceux qui étoient de- 
dans. 

Dés que Chitrov fe trouva fur le rivage , il fît 
allumer un grand feu , non-feulement pour fe chauf- 
fer & fe fécher , mais encore pour fervir de fi- 
gnal au vaiffeau , afin qu'on vînt à fon fecours. 
Mais dans cet intervalle le vent fe renforça telle- 
ment , que réquipage crut deyoir avant toutes chofes 

Riv 
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travailler à la sûreté du Vaîffean. Pour cet efFet ^ 
les Ruffes levèrent l'ancre & allèrent fe mettre à 
labri derrière une autre île. En attendant que la nuit 
vînt , & Chitrow qui avoit vu partir le vaiffeau , 
fans favoir où il alloit ni quelle réfolution on avoit 
prife à bord , fut avec ks compagnons dans une 
grande perplexité. 

La tempête dura jiifqu'au 2 Septembre qu'elle fe 
rallentit enfin. Comme on ne vit point revenir 
Chitrov , "Waxel envoya le lendemain la chalou- 
pe , avec ordre , fi le canot éto'it endommagé , de 
l'abandonner & de revenir tous à bord dans la 
chaloupe. En effet , le petit canrt avoit été trop 
maltraité lorfque les vagues l'avoient jette fur le 
rivage , pour tenir la mer ; on le laiffa dans l'île , 
& Chitrow revint avec la grande chaloupe. 

Les RuflTes levèrent auflfîîôt l'ancre , mais le vent 
contraire ne permit pas d'avancer beaucoup , vers 
le foir ils fe retirèrent encore entre les îles. Le 
inéme contre -tems leur arriva le 4 Septembre; 
après avoir remis une féconde fois à la voile , ils 
furent bientôt contraints par la violence du vent 
de retourner -à l'ancrage de la veille. Pendant toute 
la nuit ils effuyèrent une violente tempête. 

Le lendemain, les RuflTes entendirent des cris 

d^hommes dans l'une de ces îles , & ils y virent 

. du fçu, Bientôt après , deux Américains , chacun 
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dans un canot femblable à ceux du Groenland & 
^u détroit de Davis , s'approchèrent du vaiffeau 
jufqu'à une certaine diftance : ils tenoient en main . 
des calumets de paix. Ces Sauvages, par leurs pa- 
roles & par leurs geftes , invitoient les Ruffes à 
aller à terre; & ceux-ci à leur tour cherchoient par 
fignes & par des préfens qu'ils leur jettèrent, à les 
attirer dans le vaiffeau. Mais les Américains ne fe 
laifsérent point perfuader , après quelques inftans ils 
s'en retournèrent à l'île. 

Béerings & fes officiers réfolurent de hafarder 
une defcente à terre. Pour cet effet on mit en mer 
une grande chaloupe. Le lieutenant Waxel , accom- 
pagné de Steller & de neuf hommes bien armés, 
là monta & fe rendit à l'île. Ils trouvèrent de gran- 
des pierres tranchantes difpofées le long du rivage, 
La crainte de s'y brifer par le gros tems qu'il fai- 
foit détermina les Ruffes à ne s'en approcher qu'à 
trots braffes de diftance. Les Américains, au nom- 
bre de neuf, fe tenoient fur le rivage; on les in- 
vita par fîgnes à venir à la chaloupe. Mais comme 
ils ne fe laiffoient tenter ni par les geftes qu'on leur 
fit , ni par les préfens qu'on leur offrit , & qu'ils 
perfiftoient toujours à faire figne aux Ruffes de 
defcendre , Waxel fit mettre à terre trois hom- 
mes , parmi lefquels étoit un interprète Tfchut- 
fchis ou Koriaque ; il amarrèrent la chaloupe à 
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Tune des pierres , ainfi qu'on leur avoît ordonné. 

Les débarqués furent bien reçus des Sauvages ; 
mais ils ne purent s'entendre ni les uns ni les au- 
tres ; on fut contraint de s'entretenir par lignes. 
Les Américains voulurent régaler les Rufles , en 
leur préfentant de la chair de baleine , qui étoit U 
feule provifion qu'ils avoient avec eux. Il paroît 
qu'ils n'étoient arrêtés en cet endroit que pour la 
pêche des baleines , car on voyoit fur le rivage 
autant de canots que d^hommes ^ mais aucune ca- 
bane 9 & pas une femme. Vraifemblablement ils 
n'avoient de demeures permanentes qu'au conti- 
nent. 

Ces Américains n'avoient ni flèches ni autres 
armes qui euffent pu donner de l'ombrage aux Rufles; 
aufli ces derniers s'arrêtèrent-ils aflez long-tems dans 
nie , allant <jà & là avec les Sauvages , ùltis cepen- 
dant perdre de vue la chaloupe , comme on le leur 
avoit recommandé. 

Pendant ces courfes , un des Américains eut le 
courage d'aller trouver Waxel dans la chaloupe ; il 
paroiflbit être le plus ancien & le principal de la 
troupe. Waxel lui préfenta une tafle d'eau-de-vie , 
mais cette boiflbn lui parut aufli défagréable qu'é- 
trange ; il cracha ce qu'il en avoit dans la bouche, 
& fe mit à crier , comme s'il fe plaignoit aux fiens 
qu'on en agiflbit mal avec lui. Il n'y eût pas moyen 
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de Tappaifer ; on lui offrit des aiguilles , des verres 
à collier ^ un chaudron de fer , des pipes , il re- 
fiifa tout ; il lui tardoit de retourner dans 111c» 
Waxel ne jugea pas à propos de le retenir plus 
iong-tems. Il fit rappeler en même tems les débar- 
qués. 

Cette démarche ne plut pas aux Américains. Ik 
voulurent d'abord les retenir tous les trois. Cepen- 
dant ils laifeèrent aller les deux Ruffes , mais ils 
gardèrent l'interprète ; quelques-uns vinrent même 
prendre le cable qui amarroit la chaloupe , & la 
tirèrent de toute leur force. Ils vouloîent appa- 
remment la conduire à terre , la croyant auffi fa- 
cile à manier que leurs petits canots , ou bien ils 
efpéroient qu'elle fe briferoit contre les pierres qui 
bordoient le rivage. Pour prévenir ce deffein Vaxel 
fit couper le cable. L'interprète crioit de fon côté 
pour qu'on ne l'abandonnât pas. Quelques fignes 
qu'on fît aux Américains de le lâcher , ils n'en 
voulurent rien faire. Enfin Waxel , pour les effrayer 
feulement , fit tirer deux coups de moufqueton. Le 
fuccès répondit à fon attente ; le fracas du coup , 
redoublé par une montagne voifîne , fit tomber de 
frayeur les Américains par terre , & auffitôt l'in- 
terprète s'échappa de leurs mains. Ces Sauvages re- 
vinrent affez promptement de l'étonnement qui les 
avoit faifis, ils témoignèrent même par leurs cris 
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& par leurs geftes qu'ils fe trouvoient fort ofFen- 
fés , & firent figne que perfonne ne fe hafydât de 
venir à terre. Waxel même ne jugea pas devoir 
s'arrêter plus long-tems en cet endroit. La nuit tom- 
boit, la mer grofliflbit toujours, & le vaiffeau etoit 
éloigné de deux verftes. 

Un feul de ces Américains avoit un couteau 
pendu à la ceinture , qui parut fort fingulier aux 
Ruflfes par fa forme. Il étoit long de huit pouces , 
fort épais , & large à l'extrémité où devoit être la 
pointe. On ne put favoir quel étoit l'ufage de cet 
outil. Leur habillement étoit fait de boyaux de 
baleine pour le haut du corps , & de peaux de 
chien marin pour le bas , leurs bonnets étoient de 
peau de lion marin , appelés Siwutfcha au KamtP- 
chatka , & ornés de diverfes plumes d'oifeaux , 
principalement de faucon. Ils fe bouchoient le nez 
avec de l'herbe , qu'ils ôtoient de tems-en-tems , &. 
alors il leur fortoit beaucoup d'humidité. Leurs vi- 
fages étoient peints en rouge ; plufieurs les avoient 
bigarrés , & les traits de leurs phyfionomies étoient 
variés comme celles des Européens ; quelques-uns 
avoient le nez plat comme les Calmouks ; tous 
étoient affez hauts de taille. Il efl probable qu'ils 
fe nourriffent principalement des animaux marins 
qui fe trouvent dans ces mers , tels que les ba- 
leines , les vaches marines, les lions marins, les 
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ours de mer 5 les caflors ou plutôt loutres de mer, 
& les chiens marins. On leur vit auffi chercher des 
racines, ils les mangeoient auflitôt , après en avoir 
feulement fecoué la terre. 

"Waxel , le lendemain de fon retour au yaîffeau ^ 
etoit occupé à appareiller , lorfque fept Américains 
du nombre de ceux dé la veille , s'approchèrent du 
vai^eau dans autant de canots. Deux d'entr'eux 
fe levèrent , & fe tenant à Téchelle , donnèrent en 
préfent aux Ruffes deux de leurs bonnets & une 
figure humaine d'os taillée au couteau ^ que Ton 
prit pour une idole. A cette occafion ils préfen- 
térent encore le calumet en figne de paix. C'étoit 
un bâton long de cinq pieds , au bout duquel étoient 
liées fans ordre des plumes de faucon. Waxel ré- 
pondit à ces démonftrations d'amitié par d'autres 
préfens. Ces Sauvage^ s'arrêtèrent quelque tems à 
les confidérer , & il y a apparence qu'ils feroient 
montés dans le vaiffeau , fi le vent qui s'étoit ren- 
forcé ne les eût obligés de retourner au plus vite 
à terre. Après y être arrivés , ils fe mirent tous 
enfemble à pouffer des cris qui durèrent près ^'un 
quart'd'heure. Bientôt après , le Saint-Pierre paffant 
à pleines voiles devant l'île, les Américains recom- 
mencèrent à crier plus haut. On ne favoit fi c'étoit 
pour fouhaiter un bon voyage aux étrangers , ou 
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$'ik vouloient témoigner par là leur joie de Te vorf 
debarraiTés d'eux. 

Les Rufles gouvernèrent au fud pour fe dégager 
de la côte , & il n'y avoit point d'autre cours à 
tenir , parce que le vent étolt oueft & oueft - fud- 
oueft. Depuis ce tems jufques fort avant dans Tau- 
tomne qui mit fin au voyage , le vent ne varia 
guère qu'entre ouefl-fud-oueft & oueft-nord-ou«ft. 
Cétoit un grand obftacle au prompt retour de l'é- 
quipage. Outre cela , le tems étoit prefque toujours 
couvert de brouillards , enforte qu'on étoit quel- 
quefois deux ou trois femaines fans voir ni foleil 
ni étoiles , & par conféquent fans pouvoir prendre 
hauteur pour corriger l'eftime. Il eft aifé de con- 
cevoir quelle inquiétude cela doit avoir caufé parmi 
des voyageurs , qui erroient ainfi en tâtonnant par 
une mer inconnue. Un officier qui avoit été du 
Toyage, s'exprime en ces termes dans fa relation : 
» Je ne fais $*il y a une fituation plus difgrackufe 
» au monde , que celle de naviger par une mer 
» inconnue. Je parle d'expérience , & je puis dire 
:^ avec vérité , que pendant Ifes cinq moins qu'a 
» duré ce voyage, j'ai eu peu d'heures d'un fom- 
3» meil tranquille , fans ceffe en danger & en fouci ^ 
» dans des contrées ignorées jufques-là »# 

L'équipage lutta contre les vents contraires &: les 
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tempêtes jufqu'au 24 Septembre que Ton revit terre. 
Elle eft remarquable par de hautes montagnes & 
par un grand nombre d'îles qui la précèdent dans 
un affez grand éloignement. On Feftime à cinquan- 
te-un degrés vingt-fept minutes de latitude & vingt- 
un degrés de longitude d' A watfcha. Comme c'é- 
toit le jour de Saint- Jean-Baptifte , on donna le 410m 
^e ce Saint à Tune des plus hautes montagnes de la 
côte. 

Un vent fort du fud rendoit le voifinagc de la 
côte dangereux , ainfi Ton prit le parti de tenir au 
vent, qui tournant bientôt à ^oueft, fe changea en 
une tempête violente , & repouffa le vaiffeau fort 
loin au fud-eft. La tempête dura dix-fept jours fans 
difcontinuer; elle fut fi violente que le pilote André 
Heffelberg avoua que pendant cinquante ans qu'il 
avoit fervi fur mer dans différentes parties du 
monde , il n'en avoit jamais vu une pareille. On 
ferra tant qu'on put de voiles , afin de "n'être pas 
emportés trop lob. Malgré cette précaution on 
perdit beaucoup de (ihemin , puifque le 1 2 Octo- 
bre , lorfque la tempête s'appaifa , on fe trouva à 
quarante-huit degrés dix-huit minutes de latitude: 
ce qui cependant ne doit être entendu que de l'efti- 
me ; car il n*y eut pas moyen de prendre hauteur , 
à caufe que le tems étoit toujouA couvert. 

Les maladies qui r^oient déjà parmi l'équi* 
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page ne firent qu'augmenter , & le fcorbut les défoîa 

de plus-en-plas. Il ne fe paffa prefque plus de jours 

fans que quelqu'un en mourût , & à peine refla-t- 

il affez d'hommes en fanté pour la manœuvre du 

vaiffeau. 

Dans ces triftes circonftances on ne favoit fi l'on 
devoit s'efForcer de retourner au Kamtfcliatka , ou 
fî Ton chercher oit quelque port fur la côte d'A- 
mérique pour y hiverner. Le befoin commun , la 
faifon avancée , le manque d'eau fraîche , & Té- 
loig-'ement où l'on étoit encore du port de Pé-, 
tropawlowska , paroiflbient rendre indifpenfable le 
dernier parti. Cependant le premier fut réfolu dans 
un confeil tenu a bord. Dès que le vent fut favo-' 
Table , on remit le cap au nord, &c après le 1 5 Odô- 
bre on le porta à l'ouefl. On pafla devant une île^ 
qu'on eût dû voir déjà en allant , à juger du cours 
du vaiffeau tel qu'il efl: marqué fur la carte. Il y a 
apparence que les brouillards avoient dérobé cette 
île aux yeux du pilote. Elle reçut le nom de Saint- 
Macaire , comme les autres qui fuivent à l'oueft fu- 
rent appelées de ceux de Saint - Etienne , de Saint- 
Théodore , & de Saint- Abraham. 

Deux autres îles qu'on apperçut fucceffivement , 
le 29 & le 30 Odobre, reftèrent fans nom , parce 
qu'à leur fituationf , grandeur & figure , on les prit; 
pour les deux premières des îles Kurilles, Ce pré- 
jugé 
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jugé fit qu'on porta le cap au nord. En continuant 
encore deux jours feulement à courir oueft , on 
feroit arrivé au port d'Avatfcha. On les appela à 
caufe de cette erreur les Isles de la Séduâîon. 

Cette manœuvre eut les fuites les plus funefles. 
Envain on reprit le cours à Toueft , la côte du 
Kamtfchatka fut toujours invifible , & il ne refla 
aucune efpérance d'atteindre un port dans une fai- 
fon déjà û avancée. Cependant l'équipage RufTe , 
expofé au froid le plus piquant & à une pluie con- 
tinuelle , travailloit fans relâche. Le fcorbut avoit 
déjà fait de fi grands progrès , que le matelot dont 
on avoit befoin auprès du gouvernail y étoit con- 
duit fous les bras par deux autres malades , à qui 
il reftoit encore affez de force pour fe foutenir fur 
leurs jambes. Lorfque celui-ci ne pouvoit plus ni 
fe tenir affis ni gouverner , on le remplaçoit par 
un autre qui ne toit guère plus en état de remplir 
cette fonâion que le premier. On n'ofoit forcer de 
voiles , parce qu'en cas de befoin on n'auroit eu 
perfonne pour amener celles qui auroient été de 
trop. Ces voiles mêmes étoient déjà fi ufées , que 
le premier vent un peu fort les auroit mifes en 
piece§; & il n'y avoit point affez de matelots, 
pour pouvoir leur fubftituer celles qu'on avoit de 
rechange. 

A la pluie continuelle qu'il avoit fait jufcjues-là, 
Tome /. S 
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fuccédèrent la grêle & la neige. Les nuits deve- 
noient toujours plus longues & plus obfcures , & 
par là même le danger plus ëminent , parce qu'à 
tout moment on avoit le naufrage à craindre. En 
même tems Teau douce alloit manquer tout-à-fait. 
Le travail exceffif devint infupportablc au peu d'hom- 
mes qui revoient encore fur pied; ils crioient à Tim- 
poffible , lorfqu'on les fommoit de faire leur de- 
voir. La mort qui leur paroifToit inévitable tar- 
doit trop à leur gré de venir les délivrer de leurs 
maux. 

Pendant quelques jours le vaiffeau demeura fuf 
l'eau fans être gouverné, & comme immobile; ou 
s'il avoit quelque mouvement , il ne le recevoit 
que des vents & des flots dont il étoit le jouet. 
En vain eût -on employé la rigueur avec un équi*- 
page réduit au défefpoir. Dans cette extrémité Waxel 
prit un parti plus fage , en parlant avec bonté aux 
matelots , & en les exhortant à ne pas défefpérer 
tout-à-feit du fecours de Dieu , & à faire plutôt un 
dernier effort pour aller au-devant de leur déli- 
vrance commune, qui peut-être étoit plus pro- 
chaine qu'ils ne s'y attendoient. Avec ces paroles 
modérées, il en perfuada quelques-uns à fe tenir fur 
le pont pour y faire la manœuvre auffi long- tems 
encore qu'il leur feroit poffible. 

L'équipage ^toit dans cette iîtuation afFreufe,' 
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lorfque le 4 Novembre au matin on recommença 
à faire voile à Toueft, fans favoir à quelle latitude 
on étoit ni à quelle diftance du Kamtfchatka. Ce- 
pendant ce cours à Toueft étoit le feul par lequel 
on pouvoit encore efpérer de parvenir enfin au 
Kamtfchatka. Quelle fut la joie de tous les RuiTes , 
lorfque bientôt après ils virent terre. Il pouvoit 
être huit heures du matin. 

Le peu de forces qui reftoit aux matelots fut 
bientôt ranimé à la vue de cette terre defirée. On 
tâcha de s'en approcher , mais elle étoit encore 
éloignée, car on n'apperçevoit que des fommets 
de montagnes couvertes de neige ; & lorqu'on en 
fut prés , la nuit tomba. Les officiers jugèrent qu'il 
étoit de la prudence de tenir la mer , afin de ne 
pas expofer le vaiffeau. On manœuvra à cet effet 
pendant robfcurité ; mais le lendemain on trouva 
que la plupart des cordages du côté droit du vaif- 
feau étoient rompus. Il n'en fallut pas davantage 
pour rendre l'infortune complette. 

Waxel, fur le rapport qu'il fit de ce nouveau 
défaflre au capitaine - commandeur , reçut ordre 
d'affembler tous les officiers , & de confulter avec 
eux fur ce qu'il y avoit à faire. En conféquenœ 
on tint confeil. On y confidéra le danger où ils fe 
trouvoient tous , dans un vaiffeau défagrée & hors 
d'état par-conféquent de naviger. On favoit que les 

s ij 
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cordages qui reftoient entiers n'étoient pas moins 
xxfés que ceux qui étoient rompus , puifqu'à tout 
moment , & même pendant qu'on délibéroit , on 
apprenoit qu'il s^en caflbit. L'eau diminuoit tous les 
jours & les maladies augmentoient ; on avoit été 
incommodé auparavant de l'humidité , mais on l'é- 
toit bien plus alors du froid , qui loin de fe ral- 
lentir devenoit infupportable à mefure que la faifon 
avançolt. Cet expofé ne fe trouvant que trop vrai , 
on fe décida d'aborder à la terre qu'on avoit vue; 
le motif de cette réfolufion fut qu'on auroit du 
moins la vie fauve, peut-être aufli qu'il y auroit 
moyen d y mettre le vaifleau en sûreté. 

NAUFRAGE 

Vu Vaijjcau Rujfc LE SAlNT-PlERREy 

Le <; Novembre 1741. 

Auffitôt la décifion du confeil, les Ruffes por- 
tèrent le cap fur la terre , mais à petites voiles 
feulement , à caufe de la foiblefTe de la mâture. Le 
vent étoit nord , & ils gouvernoient oueft - fud- 
ouefl, & fud-oueft. La fonde indiqua trente-fèpt 
braffes & fond de fable. Deux heures après , fa- 
vpir à cinq heures du foir, on. trouva douze brafles 
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& toujours même fond. Alors on jetta une ancre 
& Ton fila les trois quarts du cable. A fix heures 
le cable fe rompit. Les vagues qui étoient monf- 
trueufes poufsèrént le vaifleau fur un rocher où il 
heurta deux fois ; cependant la fonde indiquoit en- 
core cinq brafles de profondeur. En même teras 
les vages donnèrent avec tant de furie fur le vaif- 
feau 9 qu'elles le firent trembler jufqu'à la quille. On 
jetta une féconde ancre, mais le cable fe rompit 
avant même qu'il parût que l'ancre eût mordu. Heu- 
reufement celle qui reftoit n'étoit point préparée ; 
dans l'extrême danger où ils fe trouvoient ils l'au- 
roient jettée , & par-conféquent perdu toutes leurs 
ancres. Dans le tems même qu'on étoit occupé à 
mettre cette troifième ancre fur les boflToirs pour 
la jetter, une forte vague fouleva le vaifTeau & le 
jetta par-defifus le rocher. 

Tout-à-coup les Ruffes fe trouvèrent dans une 
eau calme , & l'on mouilla fur quatre braffes & 
demie fond de fable , à environ trois cens braffes 
de terre. Le lendemain ils virent quel féjour leur 
étoit tombé en partage. La divine Providence les 
avoit conduits comme par miracle à un endroit, 
qui tout périlleux qu'il paroiffoit étoit cependant le 
feul où ils pouvoient trouver leur falut. Par-tout 
ailleurs le rivage étoit inacceffible , par de grands 
rochers qui s'étendoient fovt avant dans la mer.£nr: 

S iij 
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viron vingt brafles plus au nord ou plus au fud, 

le vaifleau étoit en pièces , & tout périflbit dans 

robfcurité. 

Cependant l'hiver s'avançoit à grand pas. Le 
premier foin des naufragés fut de vifiter le pays 
dans les environs du débarquement, & de choifir 
l'endroit le plus commode pour y établir leurs 
quartiers. L'équipage atténué de maladie & de fa- 
tigue , après s'être repofé jufqu'à midi , defcendit la 
chaloupe, mais avec beaucoup de peine. Le 6 No- 
vembre , à une heure après midi , le lieutenant 
Waxel & l'adjoint Steller allèrent à terre. Ils la 
trouvèrent ftérile & couverte de neige. Un torrent 
qui venoit des montagnes & fe jettoit dans la mer 
prés de là , n'étoit pas encore gelé , il rouloit une 
eau claire & très-bonne. De toutes parts on n'ap- 
percevoit point d'arbres, ni même de petit bois i 
brûler ; cependant la mer en avoit apporté & jette 
fur le rivage , mais il étoit difficile à trouver fous 
la neige qui le couvroit. Cette reconnoiffance du 
lieu du débarquement & de {qs environs fit naître 
dans le premier moment les plus accablantes ré- 
flexions. Où prendre les matériaux nécefTaires à la 
conftruâion des maifons & des cafernes ? où mettre 
en sûreté les malades ? comment fe garantir du 
froid ? . • . Mais il ne faut jamais défefpérer de fon 
falut ; plus on eft dans le malheur , plus la néceffité 
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cft îmgënieufe. Entre les collines de fable qui bor- 
doient le torrent il y avoit des foffes affez profon- 
des ; on fq propofa de les nettoyer par le bas , 
& de les couvrir de voiles pour s'y mettre à cou- 
vert , en attendant qu'on eût amaffé affez de bois 
flotté pour en conftruire de mauvaifes cabanes. 
Vers le foir , Waxel & Steller revinrent au vaif- 
feau faire leur rapport au capitaine - commap- 
deur. 

Le confeil s'affembla auffitôt leur retour; il fut 
rëfolu que dès le lendemain on enverroit à terre 
tous ceux de l'équipage qui étoient encore fur 
pied, afin de préparer d'abord quelques-unes de 
ces foffes pour les malades. L'ordre fut exécuté , 
& le 8 Novembre on s'occupa à defcendre à terre 
les plus foibles. Quelques-uns expirèrent dès qu'ils 
eurent été expofés au grand air , dans le tems même 
qu'on les fortoit d'entre les ponts ; quelques - uns 
pendant qu'ils étoient fur le tillac , d'autres dans la 
chalouppe, plufieurs enfin après avoir été mis à 
terre. 

Le pays fourmilloit de cette efpece de renards , 
nommés Pcfi^i en langue Ruffe. Ils fe jettèrent fur 
les corps morts avec une avidité fuprenante. Selon 
toute apparence , c'étoit pour la première fois que 
des hommes avoient abordé à cette terre , car ces 
animaux ne s'effarouchèrent point à leur vue ; au 

Siv 
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contraire , ils s'en laiffoient approcher fans fuir. Ce 
ne fut pas fans peine qu'on éloigna ces animaux des 
cadavres , quelques-uns de ceux-ci eurent les pieds 
& les mains rongés avant qu'on pût les enterrer. 
Cette voracité donna lieu de conjecturer que l'on 
étoit dans une île , & cette conjedure fe changea 
dans la fuite en certitude. 

Le 9 Novembre , quatre hommes portèrent le 
capitaine-commandant à terre , bien couvert contre 
l'air extérieur, fur un brancard fait de deux per- 
ches entrelacées de cordes ; on lui avoit préparé 
une fofTe à part. Tous les Jours on continua le 
tranfport des malades ; mais auffi tous les jours il 
en mourut quelques-uns qu'il fallut enterrer. Au- 
cun de ceux qui avoient gardé ïe lit fur le vaif^ 
feau n'en réchappa , c'étoit principalement ceux 
qui par indifférence pour la vie , ou plutôt par pu- 
fiUanimité, avoient laifTé prendre le deffus à la ma- 
ladie. 

Ce mal commence par une extrême laflîtude qui 
s'empare de tout le corps , rend l'homme paref- 
feux , le dégoûte de tout, abat entièrement l'efprit, 
& forme peu-à-peu une forte d'aflhme qui fe fait 
fentir au moindre mouvement. Il arrive ordinaire- 
ment que le malade aime mieux refier couché que 
de fe promener ; mais c'efl là précifément ce qui 
le perd. Bientôt tous les membres font affeflés de 
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douleurs aiguës , les pieds s'enflent , le teint devient 
jaune , le corps fe couvre de taches livides , la 
bouche & les gencives faignent , & les dents s'é- 
branlent. Alors le malade ne veut plus fe remuer , 
& il lui eft indifFérent de vivre ou de mourir. On 
obferva fucceffivement dans le vaiflTeau ces divers 
degrés de la maladie , & leurs effets. On remarqua 
encore que quelques malades étoient faifis d'une 
terreur panique qui leur faifoit prendre Tallarme au 
moindre bruit & à chaque* cri qu'on faifoit dans 
le vaiffeau. D'âiitfes mangeoient avec beaucoup 
d'appétit , & çie s'imaginoient pas être en danger. 
Ceux-ci n'ûjirênt pas plutôt l'ordre donné pour le 
tranfport ipF malades , qu'ils quittèrent leur branle 
& s'habifleV^nt y ne doutant point de leur prompt 
rétabliflement. Mais en fortant du fond-de-cale, 
rempli de moiteur & d'un air corrompu , ils trou- 
vèrent la mort au grand air qu'ils refpirèrent fur le 
tillac. 

Ceux-là feuls furent fauves , qui ne fuccombé- 
rent point à la maladie jufqu'à garder toujours le 
lit , qui fe tinrent tant qu'ils purent fur pied & en 
mouvement; ils furent redevables à leur vivacité 
& à leur gaité naturelle , de ne s'être point laifTés 
abattre comme les autres. Un homme de cette 
humeur fervoit en même tems d'exemple à {es 
femblables, & les encourageoit par fes difcours. 
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Ces bons effets furent remarqués fur-tout parmi les 
officiers , qui étoient continuellement occupés à 
diftribuer les ordres, & obligés la plupart au tems 
à fe tenir fur le tillac pour avoir l'œil fur tout. Ils 
étoient toujours en aftion , & ils ne pouvoient per- 
dre courage, car ils avoient Steller avec eux. Steller 
étoit un médecin pour Tame ainfi que pour le corps, 
il portoit la joie avec lui , & la communiquoit à tout 
ce qui étoit autour de lui. 

Il n'y eut que le capitaine-commandeur qui céda 
au mal; fon âge & fa conftitution lui donnoient 
plus de penchant au repos qu a Taftivité. A la fin il 
dévint fi méfiant , & regarda tellement chacun poMr 
ennemi, que Steller qu'il avoit tant aimé jufques-là, 
n'ofa plus paroître à fes yeux. 

"Waxel & ChitroW fe portèrent affez bien pen- 
dant qu'ils furent en mer. Ils demeurèrent le plus 
long-tems de tous fur le vaiflfeau , parce qu'ils 
avoient réfolu que tout l'équipage feroit mis à 
terre avant que de s'y rendre eux-mêmes ; ils fe 
trouvoient aufïi mieux logés à bord. Mais cette fî- 
tuation penfa leur devenir funefte , foit parce qu'ils 
ne fe donnoient plus tant de iriouvement , foit 
parce qu'ils étoient expofés aux vapeurs malignes 
qui fortoient du fond-de-cale. En peu de jours ils 
fe trouvèrent fi mal, que le 21 Novembre on fut 
obligé de les tranfporter du vaifleau à terre. On 
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avoît appris par expérience comment il falloît faire 
paflfer les malades du vaiffeau au grand air ; ainfi 
"Waxel & Chitrow furent enveloppés foigneufe- 
ment , & on ne leur laifla refpirer Tair que peu- 
à-peu & par degrés , jufqu'à ce qu'ils y fuffent 
accoutumés. Dans la fuite ils revinrent en par- 
faite fanté , mais Chitrov plus lentement que 
Waxel, 

Béerings mourut le 8 Décembre 1741. On lui 
fit rhonneur d'appeler Tîle de fon nom. Il étoit 
Danois de naifTance. Dès fa plus tendre jeuneffe il 
s'étoit montré paflîonné pour les voyages de long 
cours. Il revenoit même des Indes orientales & 
occidentales lorfqu'il fe préfenta au czar Pierre qui 
créoit alors une marine. En 1707 il fut nommé 
lieutenant, & en 1710, capitaine-lieutenant dans la 
flotte.de ce prince. Béerings ayant ainfi fervi dans 
la marine Rufle dès fon berceau , & aflîfté depuis 
à toutes les expéditions maritimes pendant la guerre 
de Suéde, il avoit acquis , outre l'habileté nécefTaire 
à un officier de mer , une longue expérience. Auffi 
parut-il digne du choix qu'on fit de lui pour con- 
duire les deux expéditions fi importantes du Kamtf- 
chatka. Cependant quelle deftinée pour un homme 
fi célèbre ! On peut dire qu'il fut prefque enterré 
vif. Béerings avoit été tranfporté à terre avec les 
plus grandes précautions , le lendemain du jour du 
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débarquement ; la fofle où il avoit été placé étoit 
la plus grande &: la moins incommode , on Tavoit 
auflî couverte foigneufement en forme de tente. 
Dés les premiers jours il fe détachoit continuelle- 
ment du fable des parois de la fofle où il étoit 
couché, & fes pieds en étoient à tout inftant cou- 
verts ; ceux qui avoient foin de lui les dégas;eoient 
auffitôt, mais il ne voulut plus permettre à la fin 
qu'on rôtat , il croyoit en reflentir encore quelque 
chaleur, tandis qu'elle Tabandonnoit dans toutes les 
autres parties du corps. Peu-à-peu ce fable s'accu- 
mula jufqu'au bas ventre , & lorfqu'il eut rendu le 
dernier foupir on fut obligé de le déterrer pour 
l'inhumer convenablement. 

Quelque défaflreufe que fût la fituation de l'é- 
quipage du Saint-Pierre , celle de l'autre vaifleau 
que montoit Tfchirikow ne le fut pas moins. On 
a vu plus haut que le 17 Juillet ce capitaine avoit 
fait voile des côtes de l'Amérique pour revenir à 
Awatfcha. Ce tetour fut accompagné des mêmes 
contretcms c[ue celui du capitaine-commandeur. Tou- 
jours vents contraires , toujours une côte ou des 
îles qui barroient le chemin, & que l'on regretta de 
n'avoir pas découvertes en allant. Tfchirikow avoit 
encore cette incommodité de plus, que la perte de 
fes deux chaloupes l'empêchoit de fe pourvoir d'eau 
fraîche. 
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Le 20 Septembre , 11 arriva fous les cinquante 
degrés douze minutes , à une côté , qui ne peut 
être que la même que le capitaine - commandeur 
découvrit quatre jours après. Cette côte étoit tel- 
lement bordée de rochers à- fleur d'eau , que les 
Rufles eurent beaucoup de peine à éviter un dan- 
ger auffi grand. On fut obligé de mouiller à deux 
cens braffes de la terre. Les naturels du pays vin- 
rent au nombre de vingt-un , chacun dans un canot 
de cuir ; ils fe montrèrent fort civils aux étrangers , 
& difpofés à les aider. Mais ils étoient fi étonnés 
de la forme & de la grandeur du vaifleau , qu'ils 
ne pouvoient fe lafler de l'examiner & de le re- 
garder. Perfonne ne put entendre leur langage. Les 
Ruffes fatisfaits de l'accueil de ces Sauvages , de- 
firoient faire quelque féjour avec eux fur la côte ; 
mais il ne fut pas poffible de s'arrêter là plus long- 
tems , le cable fe rompit à la pointe des rochers, 
& Ton fe trouva heureux de regagner le large, 
quelque défavorable que fût le vent. 

L'eau fraîche diminuoit confidérablement : pour 
y fuppléer on s'occupa à diftiller de Teau de mer. 
Cette opération lui ôta fa falure , • mais Tamertume 
refta. Cependant il fallut bien prendre le parti de 
s'en fervir , en la mêlant par moitié avec l'eau 
douce qui reftoit , & en diftribuant ce mélange 
par petites portions. Quelle joie dans une telle 
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difette , lorfqu'il pleuvoit ! Chacun à Tenvî fe dé- 
faltëroit de Teau du ciel , fans être dégoûté de 
la boire exprimée des voiles fales qui la rece- 
voient. 

Cette circonftance aggrava beaucoup la trifte fi- 
tuation de l'équipage du Saint-Paul; le fcorbut fit 
le même ravage dans ce vaiffeau que dans l'autre; 
Tfchirikow même en fut attaqué dés le lo Sep- 
tembre, Le 16 , mourut le canonnier Jofeph Cat/^ 
chikow^ le 6 Oélobre , le lieutenant Tfchichatfchew^ 
& le 7 Oâobre , le lieutenant Plautin. Enfin on 
apperçut la côte du Kamtfchatka le 8 Oâobre, 
& le 9 on entra dans le golfe d'Awatfcha. Le pro- 
feffeur de la Croyêre, qui avoit aufli gardé la cham- 
bre depuis long-tems , voulut fe faire mettre à 
terre le 10 ; mais lorfqu'il fut fur le tillac il tomba 
mort. De foixante-dix hommes dont l'équipage étoit 
compofé , il y en eut vingt-un qui moururent. Le 
pilote Jelagin , le feul de tous les officiers qui fût 
refté en fanté , conduifit le vaiffeau le 1 1 Odobre 
dans le port de Petropowlowska , après un voyage 
de plus de quatre mois. 

Au primtems fuivant, Tfchirikov , qui s 'étoit 
rétabli de fa maladie fortit du golfe & croifa fur 
le capitaine-commandeur. Ne le voyant point pa* 
roître après quelques jours, il fit voile pour Ochotzk, 
enfuite il fe tranfporta à Jakuilk. De cette ville il 
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donna avis de fon retour à ramirauté. Il ne tarda 
point à recevoir Tordre de faire halte à Jenifeisk. 
Il y refta jufqu'en 1745 , qu'il reçut un nouvel 
ordre du fénat de fe rendre à Pétersbourg. A fon 
arrivée il fut nommé, en récompenfe de (es fer- 
vices , capitaine-commandeur ; mais il ne jouit pas 
long-tems de ce grade , étant mort dans la même 
année , avec la réputation bien établie d'avoir été 
un officier également habile & aftif. On lui doit 
auffi l'éloge de s'être toujours montré franc , droit 
& très-réglé dans fes mœurs. Il fut beaucoup re- 
gretté de la cour de Ruffie & de tous ceux qui l'a- 
voient connu. 

Nous revenons ^3, l'île de Béerings, Quelques 
jours avant la mort du capitaine-commandeur , les 
Ruffes eurent encore le malheur de perdre leur 
vaiffeau ; c'étoit l'unique reffource qui pouvoit les 
tirer de cette terre d'exil. Il étoit à l'ancre , comme 
on l'a vu plus haut , & expofé à toute l'impétuo- 
fîte de la mer , lorfque la nuit du 18 au 29 une 
violente tempête s'étant élevée de l'eft au fud- 
eft, le cable fe rompit & le vaiffeau échoua près 
de l'endroit où les Ruffes étoient couchés dans 
leurs foffes. On le trouva le matin enfablé de 8 à 
10 pieds. Par la vifîte qu'on en fit on reconnut 
qu'il étoit prefque eotiérement fracaffé à la quille 
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& aux côtés. L'eau qui y entroit & fortoît par 
Isr bas , avoit fait couler à la mer ou gâté la plus 
grande partie des provifions qui y refloient , & qui 
confiftoient en farine , en gruau & en fel. 

Cette perte étoit accablante dans les circonflan- 
ces où fe trouvoient les malheureux débarqués ; mais 
elle diminua bientôt à leurs yeux , lorfqu'ils eurent 
réfléchi que le vaifleau , quoique brifé avoit été 
jette à leurs pieds fur le fable , au lieu d'être em- 
porté en pleine mer ; il leur reftoit au moins Tefpé- 
rance , s'il ne pouvoit être remis à flot, d'en conf- 
truire avec les débris un qui iut fuffifant pour re- 
gagner le Kamtfchatka. 

Ce qui s'étoit pafTé depuis le naufrage avoit dif- 
trait les Rufles fur deux objets importans dans leur 
fîtuation; le premier, de reconnoître le terrein où 
ils avoient abordé ; & le fécond de pourvoir à leur 
fubflftance. Ce foin ne pouvoit être plus prefTant ; 
ils s'en occupèrent auffitôt après la dernière tem- 
pête. Ils ignoroient encore s'ils étoient débarqués 
dans une île ou fur un continent , fi la contrée 
étoit habitée , mais fur-tout quelles étoient {es pro- 
ductions animales & végétales. Après avoir déli- 
béré fur ces objets , le réfultat fut de commencer 
par la reconnoiffance du pays , en envoyant de la 
côte orientale où ils avoient débarqué & s'étoient 
I établis , un certain nombre choifi d'entre les plus 

vigoureux 
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vigoureux de Téquip^ge ^ vers le nprd & le fud. Ces 
envoyés allèrent auffi loin que les rochers qui avan- 
çoiçnt dans la mer le leur permirent ; les uns revin- 
rent le troifiéme jour de leur départ , & les autres 
le quatrième. 

Ils rapportèrent unanimement qu'ils n'avoiçnt pas 
trouvé la moindre trace d'hommes , mais qu'ils 
^voient vu fur le rivage beaucoup de loutres appe- 
lées au Kamtfchatka caftors marins. Ils avoient auffi 
remarqué vers l'intérieur du pays une grande quan- 
tité de renards bleus & blancs , qui ne s'étoient 
point enfuis. à le^r approche. On conclut avec rai- 
fon,* d'après cet expofé , que le pays n'étoit point 
fréquenté ni habité par des hommes. Cependant, 
comme lejç envoyés n'avoient point affez parcouru 
l'intérieur , & qu'on n'avoit point encore pénétré 
jufqu.a la côteoppofée à celle du débarquement, 
pn réfolut. d'en. f^ire. partir de nouveaux, Ceux^î 
montèrent fui: une montagne très -élevée, à trois 
ou quatre lieues du rivage, de fon fommet ils dé- 
couvrirent la mer à l'oueft & à l'eft, & dés-lors 
ils ne doutèrent plus que ce ne fût dans une île 
qu'ils avoient abordé. On n'y trouva aucune forêt ^ 
maïs feulement quelques buiiTons de faule fur .le 
Hord des ruifleaux. 

Après la reconnoiflance de l'île, on procéda à 
l'examen de^ provifions échappées au naufrage & 

To iM I. T 
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à la tempête. D'abord il fut prélevé & mis en iré- 
ferve la quantité d'environ huit cens livres de fa- 
rine, pour la provifîon lors du trajet qu'on efpé- 
roit faire de l'île au Kamtfchatka ; enfuite on régla 
les portions journalières. Quoique modiques , &c 
qu'il mourût environ trente Ruffes jufqu'au moment 
du départ des naufragés , elles n'auroient point été 
fuffifarrtés fi les animaux marins n'y avoient fuppléé 
fort à-propos, ' 

Les premiers qui fervirent à leur nourriture fu- 
rent les loutres. La chair en étoit dure & coriace, 
mais il fallut bien s'en contenter jufqu'à ce qu'on 
put la remplacer par une autre moins défagréable. 
Cependant les Rufles en tuèrent encore beaucoup, 
à caufe de leurs belles fourrures , lors même que 
ces artimaux ne leur fervirent plus d'aliment. Ces 
peaux font fi eflimées , que les Chinois les ache- 
^terit des Rufles à Kîachta , jufqu'à quatrevingt & 
cent roubles chacune. Les naufragés en raflemblè- 
rent neuf cens pendant leur féjour dans l'île. Elles 
furent difiribuées également entre tous. Steller fut 
cependant le mieux pourvu; en qualité de méde- 
cin , il reçut plufieurs de ces peaux en préfent, & 
d'autres lui furent vendues ou échangées par ceux 
qui ne prifoient que médiocrement ces fourrures , 
dans l'incertitude qu'ils avoient de revoir leur patrie. 
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On affûte qu'il en avoit trois cens lorrqu'il repaffa 
en Sibérie. ' 

Au mois 'de Mars, les loutres difparurent. feUe^ 
fureilt d'abord remplacées par un autre animal a]p-» 
pelé au Kamtfchatkai àhat Hiarin ( Kotyrriorskié) ^ 
à câufe de Tes longues^ lîtôuft'aches , & ertfuî'fô ^af 
les^- chiens dé- mer. Les'àmmauk de ces âeùlc efpe- 
cps fe trouvoient en grand nombre fur les côtes dé 
Wlè ,'& prirrcipalemérit lies chats marins^ fur la côte 
occidentale ; les plus gros péfôient ju{qu*à hmt cens' 
livrés. Leur chair ^éfagtéabk au goût tépugtlôit 
à\iiL. RuiTés : heureufeittent que de tems-èh-tems ils 
ftir{>îiénoie}it' les jeûner 4ronsf marins , Côhnùs^pir' 
les Kamtfchadales fous le noln de Si7P^attcha\ îorf- 
cfa%'()ht^-^ atteint léiff • 'ftoffeur , ils pçferit juCqu'à 
ftîîzë e^èi\s ilWes^. Le'1k>n- marVîi eR redduh^ 
autres atiimaiix ,*& mértie'à Fhomme , fôn inc^ina- 
tièfiFi-bélliqùèufé fe' fait' rèftiafqtier Jans'fôii afpéâr 
térrtbfe-fei^dâfts Tes yeîik pleins de feu. Lés lliiffes 
nei'fe hàlàrdoifent à^ les attaquer que "trertdànfV^ 
ftififflêil. tëût chair eft'èkcellente. ' '. / 

*îlrf^v4oh^-iharine^ rfppeléë'^aMes Éfl^aghols Ma-- 
niittl &c p^r les Fi^tit^ù^s-^LamennnXfnv^^ 
ufitë^aux fôïffes. Oalen prit qui pâbîen(hiilt' mille 
liVtëîjy'tJn ife^ dé' ceftè^'gHirtï^ ^^^ 
notirHtàfè'dë ^bz6' jdut-^.'te^^^^^ chair èô iz6h)pz-^ 
rà!i*e i cefle-ife Bœîif,«^He ffefl'^^as ' 
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inférieure à celle du veau, La graifle qui couvre de 
trois à quatre pouces la chair de ces animaux , 
eft affez femblable au lard du porc. Les naufra- 
gés en fondirent & en firent ufage au lieu de 
beurre, I]$ remplirent auflS quelques tonneaux de 
fa chair qu'ils avoient fàlée ^ .& on les réunit à 
la. proyi(îoi> m;fe à part pour le retour au.Kamtfr 
chatka. -y 

Les amateurs d'hiftoîre naturelle trouveront, un 
détail ample & fatisfaifant fur les anirnaux marins 
dont on vient de parler^ d^ l'ouvrage intitulé: 
Vçyagts^ & Dcçoimrt&s faïm, par les RuJ[es[ fur 
t Océan oriental^ par Al^ui4-ER, premier vojume, 
pages 308 .& fuivautes. . ; <; : ' \ ■::\ A 

L'auteyj du Journal a encore oWer\ré.çonJii^ 
une faveur de la. Providence^; dans la trifle^fituati^ 
où les Ru{re$ fe trouy oient dans Wle de Béerings^ 
que dés lecomQiencemem de Thh'er une baki»e 
morte échoua affez prèî^ de leur quartiers., EHeàyQjt 
huit braffes de long. Cétoàt ^; reffput<fi-r4«f ; ^u- 
fragés quand les aniimiyfi mapijs Jeijr m^rt<yiint i 
auffi.4'appçloient-ils Iç jpag^ûtt; des; yiyrfs.jpn to 
coupoit U^graiffe. en motcçaux ^jiiarrésr.^j^iye) |*an 
faif9.it bouillis ^,|?"and^feu.po)y-;Çp» fêp^fjÇf l'h^il^} 
ce .qui reftpit ,i(jiyiquÇj jÇflriaca ^/e mangepit tpviMn^ . 
la viande. I)an$ les picenjiers jaurs du^riçte^Sif^i- 
vant , un<ç ^ytre^baleineii^ipr^ %t encore^jeijtéj? fer 
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cette côte par la mer. Celle-ci plus fraîche fit aban- 
donner la première. 

On trouve dans le même Journal une remarque 
que Ton aura occafioA de voir dans quelques autres 
relations de ce recueil , c'eft que les Rufles pas- 
sèrent tout le tems de leur féjour à lllç Béerings 
dans rëtat d'égalité & dé liberté fi naturel à ITiom- 
me. A peine eurent-ils gagné le rivage , que toutes 
diflindions & prérogatives difparurent. L'officier ^ 
le foldatSc le matelot, confondus dans les mêmes 
fofles, fe plaçoîent fans rang, & étoient réduits à 
la même portion. Waxel , lieutenant de Béerings^ 
lui avoit cependant, auflîtôt après fa mort ^ fuccédé 
de droit dans Je commandement ; rnais il n'en avoit 
que le titre , & il n'ofa s'en prévaloir qu'au retour 
de l'équipage au Kamtfcliatka. 

Retour des Rnjjes au Kamtfchatku. 

A la fonte des neiges, vers la fin du mois de 
Mars 1741, les Rufles s'occupèrent férieufement 
de leur retour. Tous étant aflemblés au nombre 
de quarante-cinq, on mit en délibération les moyens 
de gagner le Kamtfchatka. L'état d'égalité où ils 
vivoient produifit une diverfité d^opinions qui étôiént 
appuyées avec chaleur par ceux qui les produi- 
foient. "Waxel expérimenté fe conduifit avec beaù-^ 

Tiij 
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coup de prudence & d'art dans cette circo.nftance. 
Sans heurter de front les auteurs de ces avis diT- 
férens , il les oppofoit l'un à l'autre , &Jes dé- 
truifoit par un troifième qu'il faifoit rejetter en- 
fuite par des objeftions qui paroiflbient fans ré- 
plique. Enfin lui & Chitrow, qui s'étoient con- 
certés enfemblè , proposèrent leur fentiment , qui 
fut de mettre en pièces le paquebot , & d'en conf^ 
truire un qui fut moins confidérable , mais affez 
fpacieux pour renfermer tout l'équipage & les pro- 
vifions. En le difcutant, ils firent beaucoup valoir 
que tous ceux qui avoient fouffert enfemblè ne 
feroient point féparés , qu'il n'en refteroit point en 
arrière , que s'il arrivoit un nouveau malheur , ils^ 
feroient les uns avec les autres , & que perfonne 
n'en feroit exempt. Cet avis ayant paffé unanime- 
ment , on en dreffa un ade qui fut ûgné par tout 
l'équipage. Le tems favorable qu'il fit dans les pre- 
miers jours du mois d'Avril permit de le mettre à 
exécution. Tout le mois fut employé à déplacer 
les agrêrs & à démonter la carcafle du bâtiment. 
Les officiers , les premiers à l'ouvrage , don- 
noient l'exemple aux autres par leur affiduité au 
travail, 

. Lorfque Béerings monta le Saint - Prerre , il fe 
trouvoi^t dans, l'équipage Ruffe trois charpentiers , 
a\n moururent fucceffivement dans l'île. Heureufe- 
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ment un Cofaqu^,, natif de Krafnojarsk en Sibé- 
rie , nommé Saiv a Starodub^oiv y qui avoit fervi 
comme ouvrier dans le chantier d'Ochoftka, s'offrit 
pour diriger la conftruftion du nouveau paquebot , 
(î on vouloit lui en donner les proportions. Ses 
of&es furent acceptées , .& il tint exadement par 
rôle. Un fer vice de cette importance rendu aux com- 
pagnons de foh infortune ne refta pas fans récom- 
pîenfe, auffitôt Tarrivée de Téquipage à Jenifeisk^ 
il fiit élevé par la cour de Ruffie au rang de Sin- 
bojarskoy , c'efl le dernier degré de nobleffe en 
Sibérie. 

- -Le 6 Mai, on commença la conflruâion du bâ- 
timent ; on lui donna quarante pieds de lon- 
gueur fur treize de largeur. A la- fin du même 
mois, l'étrave , rétambdrd:, les varangues. & les 
fourç^s étoient pofés. Dès les premiers jours de 
Juin , on le revêtit en planches tant en dedans qu'en 
dehors. Il n'avoit qu'un, mât & un pont , mais il 
portok une chambre de pouppe & une cuifîne fur 
le devant , & de chaque côté quatre rames. Dans 
le dénuement où étoient les RuiTes de beaucoup àt 
chofes , ils parvinrent néanmoins à le calfater. Enfin 
©n conflruifit auffi en m^me-tems un caïïot pour neuf 
à dix; pérfonnes, . 

Tout le corps du bâtiment ét^nt achevé , on le 
laii^a à Teau le lo Août fîiivant ; il fiit nommé 

Tiv 
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le Saint-Pierre , comme le paqiSebot des débris du- 
quel il avoit été conflriiit. On pou voit aufli l'appeler 
une hourque à un mât ; car de la manière dont il 
etoit funé , il approchoit plus de ces fortes debâ- 
timens. Les boulets & ce qui reftoit de la fer- 
raille du premier vaifleau fervit à le lefter. Un 
calme confiant qu'il fit pendant fix jours fut em- 
ployé . à placer le mât , le gouvernail , les voiles , 
& à le charger de provifions ; il prenoit cinq pieds 
d'eau. 

Chacun s'étant rendu à bord, on mit à la mer 
le 1 6 ; les rochers & les bas-fonds furent efquivés 
à l'aide des rames , jufqu a la diftance de deux 
milles d'Allemagne. Enfuîte on déploya les voilçs 
pour fe fervir d'un petit vent frais du nord qui 
s'étoit levé. Le vaifTcau étoit aufli bon voilier & 
& mançeuvroit aufli facilement que s'il avoit été 
travaillé par un habile confirudeur. Le 18 Août, 
ils eflliyèrent un gros vent contraire du fud-oueft.. 
La crainte d'une^ tempête leur fit prendre la ré- 
folutioa d'alléger le vàlfleau en jettant àJa mer, 
une partie de ce qui le leftoit. Le 25 Août, ik 
apper^vwent k Kamtfchatka. Le lendemain ils en^ 
trèrent heurçyfenient dans le golfe d'Awatfcha, 
& le %y j ils jettèrent l'ancre au port Petropa^t^-» 
lowska. 

On ne pourroit exprimer que très-dlfficilemçnt 



D E S Naufrage s. 297 
la fatisfaftion qu'éprouvèrent les Ruffes après avoir 
pris terre. Ils eurent bientôt , oublié leurs malheurs 
& la difette où ils s'étoient trouvés , à la vue 
d'un magafm abondamment pourvu de vivres , que 
le capitaine Tfchirikow y a voit laiffés. Des ca- 
fernes fpacieufes & commodes les attendoient , ils 
y pafsèrent l'hiver. Au mois de Mai ils fe rembar- 
quèrent & arrivèrent à Ochoflka. Waxel fe rendit 
enfuite à Jakutsk & y refta tout l'hiver. Au mois 
d'Oftobre 1744, il parvint à Jenifeisk , & y trouva 
le capitaine Tfchirikow qui avoit reçu , comme 
nous l'avons vu plus haut, ordre du fénat d'y refler 
jufqu'à ce que la cour de Ruffie eût pris une ré- 
folution définitive fur les expéditions du Kamtf- 
chatka. Waxel crut <levoir auffi attendre les ordries 
du fénat dans cette ville. ' ,■- 

Enfin Tfchiriko'w ayant été mandé en 1745 à 
Pétersbourg , Waxél lui fuccéda dans' le comman- 
dement des deux équipages réunis; il fe rendit avec 
eux dans cette même ville au mois de Janvier 1749. 
C'eft fon arrivée à Pétersbourg qui efl: le terme 
de la féconde expédition du Kamtchatka, après 
avoir duré feize aiis. : 

L'académicien Steller furvécut le capitaine Bée^ 
riiigs , mais fon fort fut âfïez malheureux. II étoit 
reflé au Kamtfchatka lors du départ <le "Waxel , 



%^S H I s T p I ï^ E 

pour y faire quelques recherches & obfervatlons 
{ut l'hiftoire naturelle. Il fe mêla imprudemment, 
quoiqu*avec la meilleure intention , de chofes qui 
ne le concernoient point ; à fon arrivée à Irkutsk 
(S), la chancellerie provinciale l'entreprit ilir cet 
objet, & envoya fon rapport au fénat. Dans Tin- 
terva^le , Steller fe juffifia fi bien auprès du gou- 
verneur de cette ville , qu*il lui i>ermit de conti- 
nuer fa route •, mais la procédure faite par la chan- 
cellerie étant arrivée à Pétersbourg plutôt que le 
mémoire pour fa juftification , le fénat lui envoya^ 
ordre de retourner à Irkutsk. Steller repreiioit le 
chemin de cette ville , lorsqu'un fecond courrier lui 
apporta la révocation du premier ordre. Il le reçuf 
avec joie , mais le chagrin avoit fait trop d^impreffidn 
fur fa fanté , il n'arriva point à Pétersbourg , vno 
fièvre chaude l'emporta à Tumen , le 12 Novem- 
bre 1745. La république des lettres perdit en lui un 
fàvant aftif & un bon obfervateur. 

Depuis les expéditions de Béerings , de Tfchirî-p 
kow & Spanberg , il s'eft encore fait des voyages 
du Kamtfchatka aux côtes At, l'Amérique , & aufS 
des découvertes dans l'Océan oriental ; mais c'efl 
principalement fous le règne de l'impératrice Ca- 
therine II , qvie l'émulation des Rufles pour des en- 
treprifes dans ces parages s'eft beaucoup accrue. 
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En 1764 , de riches marchands Riiffes de Mo(^ 
co-w ^ de Wologda , &c. s'affocièrént au nombre de 
vingt, pour /faire le commerce , tant au Kamtïchatka 
qu'à l'île Béerings , & dans les contrées nouvelles. 
Les navigateurs de cçtte Compagnie ont décou- 
vert dans, le cours des voyages réglés qu'ils ont 
faits, & qu'ils continuent encore à ce fujet , les îles 
Oloutorsky & Olcouftky ; ces îles avec celles d'A- 
nadir^vues par Béerings & Tfchirikow , forment le 
nouvel Archipel du nord , entre T Amérique & lô 
Kamtfchatka, 

Les Ruffes n'ont point encore communiqué au 
ptibKc les relations de^ ces dernières découvertes , 
foit qu'ils craignent que les autres nations ne les 
fui vent à la trace , ou peut-être qu'on ne leur re- 
proche les brillantes impoftures des premiers navi- 
gateurs. 



Note. s. 

(i)3i.AMTSCff4TKA.Ceû à regret que noua 
nous abftenons de faire futvre la relation du Nau- 
g-age de Béerings par le praxis . hiftorique fur le 
KAMjscHAtKA, que nous avions promis. M. de 
l^ Peyroufcy dans ie cours dç; fon; voyage, doit 
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toucher à cette prefqu'île , fui Vaut les lettres du 17 
Septembre 1785 , reçues de Mdnterey en Cali- 
fornie ; il y fera certainement des ol^fervations : 
nous en profiterons pour rendçe le précis plus in- 
téreflant & d'une exaâitude plus conftatée. 

(2) OKHOSTKAy ville de la Tartarie Ruf- 
fienne , dans le pays des Tungufes : elle eft nou- 
vellement cpnftruite , & fituée à cinquante -dn<| 
degrés trente minutes de latitud^ ,' entre les, deux 
embouchures de la rivière d'Okhoftk, prefque fut 
k bord de la mer. Cette ville qui s'aggrandit tous 
les jours , efl l'entrepôt du commerce Ruffe au 
Kamtchatka & en Amérique. On vient d^ conf- 
truire une fottereffe pour fa défenfe. Les maifons 
& les édifices publics fbn mieux bâtis & plus ré- 
giîliers à Okhoftka que dans les autres oftorgs ou 
bourgs Ruffes. Le Kamtfchatka & les côtes de la 
mer de Pingina , jufqu'aux frontières de la Chine , 
font de la dépendance du gouvernement & de la 
chancellerie d'Okhoflka. C'eft à'ia-douane de cette 
ville que fe perçoivent les droits de toutes les 
marchandifes qui s'exportent du Kamtfchatka, de 
(es Archipels & de l'Amérique , ou qui s'y im- 
portent de Ruffie. Il n'y a point de pâturages aux 
environs d'Okhoftka, & le fpl y eft auffi ftérile 
qu'au Kamtfchatka ; cependant on y trouve en 
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abondance & à «n prix modéré , le grain , lé bé- 
taih& -toutes les prbvifiôfls de bouche ^*6n y con- 
duit de Jakutzk. 

'(3) JAKUTZK ôu /^Â:trr2:jK:ôr , ville de Tem- 
pîrè Ruffe en Sibérie , dans la Tartarie , fur. la ri- 
vière' de téna ail pays des Jakutes , qu'elle tient 
dans îè ré^eâ &c dont elfe prend lé npm. Cette, 
ville éft éloignée d^Okhôftka de. deux cè^t cin- 
quante lieues environ. La traverfée pour arriver de 
cette dernière ville aii midi du Kamtfcbatka , eft 
d^ènViron trois cens lieues de mer. Ceft d*Okhoflka 
qu'il 'part en été des baffques poiif fe rendre le 
lorig des côtes & 'par lés ouvertures dii cap, à 
Sabatzia , à Anadifskdy , & au Kâmtfchatka. Elles 
y prennent du Narval 'S de Thuile de baleine. Les 
Marques qui fervent aur Tartares pour ces voya- 
ges,- ïont de cuir èi 3 une légèreté extraordinaire, 

'' (4)'£*05r,Tun despius corifidérabTés fleuve$ 
de'^ Mfie , 'dans la Tartarie Rufliehhé.lf prend fa* 
fôiri-cé au rriidî dé cette' contrée , & la trayerfe du 
fufl-éft au nord-eft. IPreçoit l'Irtifc & leToboï, deux 
rlvfèifef considérables ySrfè jette enfuite dans TÔ- 
déârtf pîês du détroit de^W^éigats & dé \à ïîouyelîé- 
Zeni6Ië;'t'Oby àbdilde en èxCdléns poiffôns;': 
Jlc'jÉiriscA ^\^ £4>i font àuÉ 'jeux granà; 
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fleuves de TAfie, dans la Tartane Ruflienne; ils .cou- 
lent du midi au feptentrion, & fe jettent datas la 
Mer Glaciale. 

( 5 ) JSaic dtAjTAjscK^^ à rextrémité de l-Afie, 
fur la côte orientale de la pointe -du Kan>tfcha^. 
Elle tire .fon nom de la rivière d'Awatfcka , qui 
s'y décharge. La Baie d'Awatfcka eft preiqqe fous 
la même latitude, qiioiqu 'un peu plus bas x^uela 
rivière de Bolchaïa-Reka. De hautes mo|;|tagn<es en- 
vironnent cçtte baie ^ la défendent de la viplence 
des vents;, fa forme.efl de figure ronde , de cinq, 
lieues enviroa de diamètre. On y trouve trpi^ pQtïSt 
difFérens pour la grandeur^ mais -également Hons.;, 
le premier eft celui de Hiakijià , appelé maitexiajit 
le port de Saint-Pierre & ^iaînt-Paul. Rakovina ç{^^ 
le féconda & le troifième> Tareina, -Pepuls Texp^-î 
ditiôn de Béerings pour abc)^der en ^mériqv^^^l s'y:, 
efï formé un oflorg Ruffe ^ qui. a- /ait abandonner" 
prefqug tous c^ux qui. étgiçAt daqs les enxir^s v il 
fi^augment^. même encore tpup Ips jours ^^paria^tpa^j 
tion avafitagetffe , lafalybrité de l'eau de la^rivii^x^ 
d*Avat^cfcar, Sç fur-tout par l'ahoîd de^ceux qyi SÇJPrf^ 
merceiit fur les cotes de jlAàiérique & dans kf,^/aç-. 
chipels v<:)ifins. Uamirau]^^/a._,^âijt,ÇQnftrjiirejpxés^f^ 
port <ie Saint-Pierre & Sai|^-î^ic^^[,^;des,J^wfon^ 
les officiers * dès cafemeS ..des inagafins^ & 4^autfes 
bâtimèns pubhçs, 
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Au nord de la Baie d'Awatfcka , il y a deux hau- 
tes montagnes , dont l'une qui eft un volcan jette 
fans ceffe de la fumée depuis long-tems , mais il 
n'en fort des flamnves ^e par intervalle. 

( 6 ) Irkutsk , ou iRfCUTSKoi^^ ville de la 
Tartarie Ruffienne dans la Sibérie. Elle eft fituée 
dans la contrée des Kumi-Tongoî , fur la rivière 
d'Angura qui a (a foùrce dans le lac de Bâikal*^ 
à huit lieues de- diftance environ. Cette ville , qui eft 
bâtie depuis peu d'années , eft flanquée de bonnes 
tours; elle a plufieurs fauxbourgs qui font très- 
grands. Le bled, le fel , la vialide & lé.poiflbn y 
font à bas prix. Le territoire de cette ville , qui fe 
prolonge jufqu'à Wérgolenskoi , eft très - fertile & 
abondant en grains. Les Rufles occupent cent villa- 
ges erlviron autour dîrkursk , & y cultivent la terre 
avec foin. ^ ' ' 
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pu Naufrage cTun Brigantin Anglais^ 
fUr ks cotes de /Isle Royale , à Ventrée 
du golfe de Saint-Laurent y dans tAmé^ 

, rique feptzntrionale , e/z- 1 780 ( ^ ). 



"iLi'HoMMÈ de courage trouver toujours dans Je^ 
fituations les plus dëfefpérées , des re/Tources en 
lui-même. Le Journal de M. S. W. Prentics , officier 
dans le quatre-v^gt-quatrièo^rigwient Anglois, in- 
fanterie, en offre aig, lefteûr;un é*^ple frappant. 
Nous le laifferon^ parler lui»mêmer.'" 



( * ) Cette Relation a été publiée pour la première fois 
à Londres en 1782 , & y a été réimprimée cinq fois en 
dix-huit mois. La traduftion françoife a paru en 1785 à 
Paris , chez Froullé. 

» Chargé 
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» Chargé des dépêches que le général Haldi- 
mand , commandant en chef du Canada , m'avoit 
confiées pouf lé général Clinton, je m'embarquai, 
le 17 Novembre 1780,^ fur un petit brigaritin qui 
feifoit voile de Québec pour New-Yorck. Nous 
allions de confetve avec une goélette deftinée pour 
le même endroit, & qui portoit un duplicata des 
dépêches,» Après avoir defc^ndu le fleuve Saint- 
Laufént , jufqu'au havre appelé le Trou de Saint- 
Patrice ,' dan^ rîle d'Orléans , nous fumes retenus 
dans ce port par un vent contraire qui dura fix 
jours. L'hiver faifoit déjà fentir fe s premiers frimats; 
& la glace fe forma bientôt a une grande épaiffeur 
fur tous les bords du fleuve , par l'âpreté d'un froid 
rigoureux. Plût au Ciel qu'il eût duré quelques 
Jours de plus ! En fermant abfolument notre mar- 
che , il nous auroit fauves des malheurs dont le 
récit va commencer avec celui de notre navi- 
gation, 

» Avant de parvenir à l'embouchure du fleuve,"* 
on s'étoit apperçu que le brigantin faifoit une lé- 
gère voie d'eau. A peine fûmes-nous entrés dans 
le golfe, que cette voie devint plus confidérable; 
& les deux pompes, malgré leur travail continuel , 
laiflbieat toujours deux pieds d'eau dans la cale. 
D'un autre côté, le froid avoit augmenté fa ri- 
gueur , & les glaces s'amonceloient autour du yaif- 
Tgmc L y^ 
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feau , jufqu'à nous faire craindre d'en être entière- 
ment environnés. Nous n'avions à bord que dix- 
neuf perfonnes , dont fix paffagers , & les autres 
mauvais matelots. Quant au capitaine , de qui nous 
devions attendre des fecours dans une pofîtion fi 
facheufe , au lieu de veiller à la confervation 
du navire , il paffoit le tems à s'enivrer dans fa 
chambre , fans s'occuper un moment de notre sû- 
reté. 

» Le vent continuant de fouffler avec la même 
violence , & l'eau s'étant élevée dans la cale juf- 
qu'à la hauteur de quatre pieds , le froid & la laf- 
litude jettèrent le découragement parmi les gens de ; 
l'équipage. Tous les matelots de concert prirent la 
réfolution de ne plus manœuvrer. Ils abandonnè- 
rent les pompes , en témoignant une profonde in- 
différence fur leur deftin , aimant mieux , difoient- 
ils, couler à fond avec le vai/Teau que de s'épui- 
fer par un travail inutile dans une fituation défef- 
pérée. Il faut convenir que depuis plufieurs jours 
leurs fetigues avoient été exceffives & fans aucun 
intervalle de délaffement. L'iriaftion du capitaine 
achevoit encore de les abattre. Cependant , à force 
d'encouragemens & de promeffes , & par une dif- 
tribution de vin que j'ordonnai fort à-propos pour 
les réchauffer , je parvins à vaincre leur répugnance. 
L'interruption du travail avoit fait entrer un pied 
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d'eau de plus dans la cale ; mais leur aélivité fe ra- 
nimant par la chaleur de la boiffon que je leur 
faifois donner toutes les demi -heures, ils foutin- 
rent avec tant de confiance l'effort de la manœu- 
vre, que Teau fut bientôt réduite à moins de trois 
pieds. 

» Nous ëtions au 3 Décembre. Le vent fem-' 
bloit de jour en jour s'irriter au lieu de s'adoucir. 
Les fentes du vaiffeau alloient toujours en s'aggran- 
diflant , tandis que les glaçons attachés à {qs cotés 
augmeiitoient fon poids & gênoient fa marche. Il 
falloit continuellement caffer cette croûte de glace 
qui meiiaçoit de l'enveloper. La goélette qui nous 
fuivoit , loin de pouvoir nous prêter aucune affif- 
tance, fe trouvoit dans un état encore plus déplo- 
rable, ayant donné fur des rochers devant l'île de 
Coudres , par l'ignorance du pilote. Une neige 
épaiffe qui vint alors à tomber nous déroba fa vue. 
Un coup de canon que nous tirions tour-à-tour , de 
demi-heure en demi-heure , formoit toute notre cor- 
refpondance. Bientôt nous eûmes la douleur de ne 
l'entendre plus répondre à ce fignal. Elle périt avec 
les feize perfonnes de fon équipage , fans qu'il nous 
fût même poffible d'appercevoir leur défaftre pour 
chercher à les recueillir. 

» La pitié que nous infpiroit un fort fi fimefte, ' 
fut bientôt détournée fur nous-mêmes par l'appré- 

Vij 
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henfion d'un nouveau danger. La mer étoît fort, 
grofle, la neige très-épaifle, le froid infupporta-' 
ble, & tout l'équipage abattu. Ceft dans cet état 
. que le contre-maître s'écria que nous ne devions pas 
. être éloignés des Isles - Madeleine , amas confus 
de rochers ,, dont les uns élèvent leur tête fur la 
mer , & dont les autres cachent fous fa furface 
des pointes déjà fatales à plufieurs vaifleaux. En 
moins de deux heures , nous entendîmes les va- 
gues fe brifer à grand brAiit fur ces rochers ; & 
bientôt après nous découvrîmes l'île principale ,■ 
appelée l'Homme mort, qu'une manœuvre péni- 
ble nous fit éviter. Le fentiment du péril n'en de- 
vint que plus vif au milieu d une foule d'écyeils 
dont il y avoit peu d'apparence que nous puffions 
échapper avec le même bonheur , l'épaiffeur re- 
doublée de la neige nous permettant à peine d'é- 
tendre notre vue d'un bout à Tautre du vaiffeau. 
Il feroit difficile de peindre la confternation & l'ef- 
froi dont nous fûmes faifî$ dans toute la longueur 
de ce pafTage. Mais lorfque nous l'eûmes franchi , 
un rayon d'efpoir rentra dans le cœur des mate- 
lots , qui ne doutèrent plus que la Providence ne 
s'intérefTât à leur falut , en confîdérant le danger 
dont ils venoient de fortir ; & ils redoublèrent leurs 
(cfforts avec une ardeur nouvelle, 

» La mer devint plus agitée pendant la nuit ;, 
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te le lendemain , vers cinq heures du matin , une 
groffe houle fondit fur le vaifleàu , enfonça nos 
faux-fabords , & re;nplit d'eau la cabane. L'impé- 
^ofité des vagues ayant écarté Fétambord, nous 
iherchâmes à boucher les ouvertures avec du bœuf 
coupé par tranches ; mais ce foible expédient de- 
meura fans effet , & Teau continua de nous gagner 
plus rapidement que jamais. L'équipage effrayé avoit 
fufpendu un moment Texercice des pompes ; lorf- 
qu'il voulut le reprendre , il les trouva fi fortement 
gelées qu'il étoit déformais impoffible de les faire 
jouer. 1 

» Nous perdîmes dès ce moment l'efperance 
de conferver long-tems le navire ; & tous nos vœux 
fe bornèrent à ce qu'il n'enfonçât pas , du moins 
jufqu'à ce que nous fuffions à la portée de l'île 
Saint- Jean ou de quelque autre île dans le golfe, 
où nous pourrions aborder à Taide de notre cha- 
loupe. Abandonnés à la merci du vent , nous n'o-^. 
fion^ entreprendre aucune manœuvre, de peur de 
caufer au vaîffçau quelque effort dangereux. Le 
nouveau poids d*eau qu'il prenoit de minute en 
minute, rallentiflToit fa marche , &ç les vagues plus' 
rapides dont il brifoit la courle , fe redreffoient 
fiirieufes &ç venoient Ce déborder fur le tillac, La 
cabane où nous nous étions réfugiés , ne nous pré- 
fçntôit qu'un bien foible abri contre le fouffle du 
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vent , & nous garantiffoit à peine de la violacé 
des houles glacées. A chaque inftant nous crai- 
gnions de voir emporter notre gouvernail & notre 
mât fe brifer. Les mouettes & les canards fauva- 
^es que nous entendions voltiger autour de nous , 
tëmoignoient , il eft vrai , que la côte ne de voit pas 
être éloignée ; mais ks approches mêmes étoient 
un nouveau fujet de terreur. Comment échapper 
aux brifans dont elle pouvoit être entourée , dans 
rimpuiffance où nous étions de les éviter par au- 
cune manœuvre y & même de les àpperçevoir à 
ti avers le voile de neige dont nous étions envelopés^ 
Telle étoit depuis quelques heures notre déplorable 
fituation, lorfque le Ciel s'étant tout-à-coup éclairci, 
nous découvrîmes enfin la terre à trois lieues de diA 
• tance. 

» Le fentiment d'alégrefle dont nous pénétra fou 
premier afpeft , fut bien modéré par une vue plus 
diftinfte de rochers énormes qui paroiffoiént s'é- 
lever à pic le long de la côte pour nous en re- 
pouffer. Le vaiffeau venoit encore d'effuyer des 
lames violentes , qui Tauroient fubmergé-fi fa charge 
eût été moins légère. Chaque nouvelle fecoufle 
nous faifoit craindre de le voir s'entr'oqvrir. Notre 
cbaloupe étoit trop petite pour contenir tout Té- 
quipage , & la mer d'ailleurs trop furieufe pour lui 
confier un fi foiblç bâtiment, D fembloit que nous 
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n'ëtions parvenus devant cette terre fatale, que pour 
k rendre témoin de notre perte. 

yt Cependant nous approchions toujours de plus 
près. Nous n'en étions plus éloignés que d'un mille, 
lorfque nous découvrîmes avec tranfport , au dé- 
tour de ces roches menaçantes , une plage fablon- 
neufe vers laquelle notre cours fe dirigeoit , fans 
que l'eau perdît affez fenfiblement de fa profon- 
deur pour nous défendre d'en approcher de cin- 
quante à foixante verges avant d'échouer. Le fort 
de nos vies alloit fe décider dans quelques mi- 
nutes. 

» Enfin le navire donna fur le fable avec une 
violente fecoufTe. Le premier choc fit fauter le 
grand mât , mais fans aucun accident , & le gou- 
vernail fut démonté avec une telle rudeffe , que 
la barre faillit tuer un des matelots. Les vagues 
mutinées qui battoient de tous côtés le navire, for- 
cèrent la pouppe; enforte que n'ayant plus d'abri 
dans la cabane, nous fûmes obligés de monter fur 
le pont , & de nous tenir accrochés <iux haubans ; 
de peur d'être renverfés dans la mer. Au bout de 
quelques inftans , le vaifTeau fe releva tant-foit-peu , 
mais la quille étoit brifée & la carcaflTe fembloit 
prête à fe difperfer. Ainfi toutes nos efpérances fu- 
rent réduites à la chaloupe, que j'eus une peine 
infinie à faire mettre à la mer , tant elle étoit hé- 
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riflee au dedans & au dehors de larges glaçon^ 
dont il falloit la débarraffer. La plupart des gens 
^e réquipage s'étant pris de vin pour tâcher de fe 
délivrer de TefFroi dont ils étoient faifis , je fis avaler 
un verre d-eau-de-vie à ceux qui étoient reftés for 
bres , & je leur demandai s'ils vouloient s'embar- 
quer avec moi dans la chaloupe pour gagner la 
terre. La mer étoit fi houleufe qu'il paroiflbit im- 
poffible que notre frêle efquif pût la tenir un mo- 
ment faqs être englouti. Il n*y eut que le contre- 
maître, deux matelots & un jeune paffâger,qui ré-r 
folurent d'en courir le hafard. r 

» Dès le premier inftant de péril , j^avoîs mis 
mes dépêches dans un mouchoir noué autour de 
-ma ceinture. Sans m'ocçuper alors de mes autres 
effets , je faifi's une hache & une fcie , & me jettai 
dans le canot, fiiivi du contre-maître & de mon 
domeftique , qui , plus avifé. que moi , fauvoit de 
mes coffres une bpurfe de cent quatre-vingt gui- 
nées. Le pafïagerne s'étant pas élancé affez loin ^ 
tomba dans la mer , & peu s'^n fallut que nos 
plains engourdies par le fi-oid ne fuflent incapa-7 
blés de lui prêter le moindre fecours. Lorfque le^ 
deux matelots furent defcendus, ceux qui avqient 
le plus obftinément refiifé de tenter la même for- 
tune , npus^ fgppliêrent de le$ recevoir ; mais Iç 
poids d'un fi grand nombre de perfonnes & le 



DES NAVPHAGES, 315 

tumulte de leurs mouviens me faifant eraindre de 
.chavirer , je donnai ordre de s'éloigner du bord 
du vaiffeau. Je ne tardai pas à m*applaudir d'avoir 
létoufFé un fentiment de pitié qui leur auroit été 
funefte à eux-mêmes. Quoique la terre ne fût éloi-^ 
gnée que d'environ cii'iquante verges , nous fûmes 
accueillis à moitié chemin , d'une groffe lame qui 
remplit à-demi le canot , & qui Tauroit infaillibler 
ment renverfé fi la charge eût été plus péfante. 
Une féconde vague nous jetta violemment fur le ri- 
vage. 

>► La joie de nous trouver enfin à Tabrî des 
périls qui nous avoient tenu fi long-tems en de 
cruelles alarmes , nous fit oublier un moment que 
nous n'étions échappés d'un genre de mort que 
pour en fouffrir probablement un autre plus terriWe 
& plus douloureux. En nous tenant embrafles dans 
nos premiers tratnfports , pour nous féliciter fur 
notre falut , nous ne pouvions être înfenfibles à là 
jiétreffe de nos compagnons que nous avions laiffés 
fur le navire , & dont les cris lamentables fe fai- 
foient entendre au milieu du bruit fourd des, flots. 
Ce qui redoubloit la douleur où ncfUs plongeoit ce 
fentiment , étoit de ne pouvoir leur prêter aucune 
çfpece de fecours. Notre canot jette fur le fable par 
Içs yagues courroucées , témoignoit affez l'impoilî- 
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bilitë de rompre leur impulfion pour retourner au 

vaifTeau. 

» La nuit s'approchoit à grands pas , & nous 
n'eûmes pas refté long-tems fur cette plage gla- 
ciale, avant de fentir que nous allions être en- 
gourdis par le froid. Il fallut nous traîner à tra- 
vers la neige qui s'enfonçoit fous nos pieds , juf- 
qu a l'entrée d'un petit bois , environ à deux cens 
verges du rivage , dont l'abri nous défendit un peu 
du fouffle perçant du nord-oueft. Cependant il 
nous manquoit du feu pour réchauffer nos mem- 
bres tranfis , & nous n'avions aucun moyen d'en 
allumer. La boîte d'amadou que nous avions eu la 
précaution de prendre dans la chaloupe , avoit été 
baignée par la dernière houle que nous venions 
d'effuyer. Il n'y avoit que l'exercice qui pût nous 
garantir de la gelée, en tenant notre fang en cir- 
culation. 

» Mieux inftruit que mes compagnons de la na- 
ture de ces âpres climats , je leur recommandai 
de fe livrer à un grand mouvent pour repouffer 
le fommeil. Mais le jeune paffager, dont les ha- 
bits trempes des eaux de la mer s'étoient roidis en 
glaçons fur fon^ corps , ne put réfifter à la fen{a- 
tion affoupiffante que donne toujours le froid ex- 
trême qu'il éprouvoit. Vainement j'employois tour- 
à-tour la perfuafipn & la force pour le faire tenir 
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fur Ces pieds. Je flis obligé de l'abandonner à fon 
affoupiflement. Après avoir marché pendant ime 
demi-heuret , faifi moi-même d'une fi forte envie 
4e dormir que je me fentois prêt à chaque inftant 
de me laiffer couler à terre pour la fatisfaire , je 
revins à Tendroit où ce jeune homme étoit cou- 
ché. Je mis la main fiir fon vifage , & le Tentant 
tout froid , je le fis toucher au contre-maître. Nous 
crûmes l'un & l'autre qu'il étoit mort. Il nous ré- 
pondit d'une voix foible qu'il ne l'étoit pas , mais 
qu'il fentoit fa fin s'approcher; & il me fupplia, 
fi je lui furvivois , d'écrire à fon père à New- 
York , & de rinfl:ruire de fon malheur. Au bout 
de dix minutes nous le vîmes expirer , fans au- 
cune foufTrance* ou du moins fans de vives con- 
vulfions. J'ai rapporté cet incident , pour montrer 
TefFet d'un froid violent fur le corps humain pen- 
dant le fommeil , & pour faire voir que cette 
mort n'eft pas toujours accompagnée d'un fenti- 
ment de douleur aufli vif qu'on a coutume de le 
fiippofèr. 

» Cette leçon effrayante, ne fut pas capable 
d'engager les autres à combattre le penchant qui 
les entraînoit au fommeil. Trois 'd'entr'eux fe cou- 
chèrent en dépit de mes exhortations. Voyant 
qu'il étoit impoflîble de les faire tenir debout ; 
j'fillai couper deux branches d'arbres , dont je don- 
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nai Tune au contremaître ; & toute mon occupa- 
tion , pendant le refte de la nuit , fut d*empécher 
nos compagnons de dormir , en les frappant auffitôt 
qu'ils fermoient la paupière. Cet exercice ne nous 
fut pas inutile à nous-mêmes , en même tems qu'il 
prëfervoit les autres du danger prefque certain de 
mourir, 

H La lumière du jour, que nous attendions avec 
une fi vive impatience , parut enfin. Je courus avec 
le contre-iilaître fur le rivage , pour tâcher de dé- 
couvrir quelques traces du vaiffeau , quoiqu'il nous 
en reftât à peine une foible efpérance. Qu'elle fut 
notre furprife & notre iàtisfaftion, de voir qu'il 
s'étoit confervé , malgré la violence du vent qui 
femiblôit avoir dû le brifer en mille pièces pen^ 
dant la nuit ! Mon premier foin fut de chercher 
comment je pourrois faire venir à terre le refte 
de l'équipage. Le vaiiTeau, depuis que nous l'avions 
quitté , avoit été pouffé par les vagues beaucoup 
plus prés de la côte , & l'efpace qui l'en féparoit 
devoit encore fe trouver plus petit à la baffe ma- 
rée. Lorfqu'elle fut venue , je criai aux gens du 
vaiffeau d'attacher une corde k fon bord pour s'y 
gliffer tout du long l'un après l'autre. Ils adopté-» 
rent cet expédient. En veillant d'un œil attentif le 
mouvement de la mer , & faififfànt bien le tems 
de gliffer au moment où la vague fe retiroit , ils 
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defcendirent tous fans péril , à Texception du char-* 
pentier. Celui-ci ne jugea pas à propos de fe ha- 
farder de cette manière , ou peut-être fe tronvoit- 
il incapable d'aucun mouvement , ayant ufé un peu 
trop librement de fa bouteille pendant la nuit. Le 
falut général étoit attaché à celui de chacun de 
nous en particulier , & je me réjouis doublement 
de voir autour de moi un fi grand nombre de mes 
compagnons d'infortune, que je croyois tous englou- 
tis dans les ondes peu d'heures auparavant. 

» Le capitaine, avant de defcendre, s'^toit heu- 
reufement chargé de tous les matériaux néceffaires 
pour allumer du feu. La troupe fe mit alors en 
marche vers la forêt , les uns s'employèrent à cou- 
per du bois 5 & les autres à ramaffer dés bran- 
ches feches difperfées à terre ; bientôt une flamme 
brillante qui s'éleva d'un large bûcher nous fit pouf- 
fer mille cris joyeux. Si l'on confidère le firoid ex- 
trême que nous avions foufFert long-tems , aucune 
jouiffance. ne pouvoit être égale à celle de la cha- 
leur d'un bon brafier; C'étoit à qui s^en approche- 
roit de plus prés pour ranimer (es membres engour- 
dis. Mais cêttie jouifTance fut fuivie , pour la plu- 
part , des douleurs les plus cruelles , auffitôt que 
Fardeur de la flamme pénétra les parties de leurs 
corps mordues par la gelée. Le contre -maître & 
moi étions leus feuk qu'elle eût refpeâés, à caufe 
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de Fexercîce que nous avions fait dans la nuit. Toui 
les autres en avoient été plus ou moins attaqués, 
foit dans le vaiffeau , folt à terre. Les mouvemens 
convulfifs qu*arrachoit à ces malheureux la violence 
des tortures qu'ils éprouvoient , feroient trop horri- 
bles à exprimer. 

» Lorfque nous vînmes à faire la revue de notre 
troupe , j'obfervai qu'il manquoit un paffager , 
nommé le capitaine Green. J'appris qu'il s'étoit en- 
dormi à bord du vaiffeau, & qu'il avoit été gelé 
mortellement. Nos inquiétudes fe renouvellèrent 
au fujet du charpentier refté fur le navire. La mer 
roulant toujours avec la même fureur , il étoit îm- 
poffible d'envoyer la chaloupe à fon fecours. Nous 
fumes obligés d'attendre le retour de la marée bafle , 
& nous lui perfuadâmes enfin de venir à terre de 
la même manière que les autres ; ce qu'il ne put 
faire qu'avec une extrême difficulté , réduit comme 
il étoit à la plus grande foibleffe , & gelé dans pref- 
que toutes les parties de fon corps. 

» La nuit vint , & nous la pafsâmes un peu 
mieux que la précédente. Cependant , malgré le 
foin que nous prenions d'entretenir toujours un 
grand feu, nous avions beaucoup à fouffrir de la 
rigueur du vent qui foufBoit à découvert fur nous. 
L'épaiffeur des arbres pouvoit à peine nous dé- 
fendre de la neige qui fembloit fe précipiter à 
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grands flots fur notre feu pour Tételndre. En 
pénétrant nos habits d'humidité du côté expofé 
à la flamme , elle nous formoit fur le dos une 
couche épaiffe qu'il falloit continuellement fecouer 
avant qu'elle fe durcît en glaçons. Le fentiment 
aigu de la faim , nouvelle misère que nous avions 
jufqu'alors ignorée , vint encore fe joindre à ce- 
lui du froid que nous avions tant de peine à fou- 
tenir. 

» Deux jours s'écoulèrent , pendant lefquels cha- 
que inftant ajoutoit au fouvenir cruel de nos maux 
païTés la terreur d'un avenir plus affreux. Enfin le 
vent & la mer qui s'étoient accordés ppur nous 
interdire l'approche du vaiffeau , redoublèrent leurs 
efforts réunis pour le brifer. Nous en fûmes avertis 
par le bruit qu'il fit en éclatant. Nqus courûmes' 
vers le rivage , & nous vîmes déjà flotter une 
partie de la cargaifon que l'impéffiofîté des ondes 
entraînoit hors de fes flancs entr'ou verts. Par bon- 
heur , la marée portoit une partie des débris fur 
la plage. Armés de longues perches & des rames 
de notre canot , nous allions le long du fable , atti- 
rant tout ce qui s'oi&oit de plus utile à notre por- 
tée. Cefl ainfî que nous parvînmes à fauver quel- 
ques barrils de bœuf falé,& une quantité con- 
dérable d'oignons que le capitaine avoit pris à bord 
pour les vendre. Nos foins fe portèrent aufli fur les 
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planches qui fe détachoient du vaifleau & qui poa- 
voiènt fervir à nous conftfuire une cabane. On en 
recueillit un grand nombre qui furent traînées dans 
le, bois pour être auflitôt employées à leur defti- 
nation. Cette entreprife n'étoit pas aifée , peu d'en- 
tre nous étoient en état d'y travailler. Cependant 
rheureux fuccès de la journée animoit notre cou- 
rage , & la nourriture que nous avions prife fou- 
tenant nos forces, l'ouvrage fe trouva fort avancé 
à la chute du jour. La lueur de nôtre feu nous 
mit en état de le continuer dans les ténèbres , & 
vers les dix heures du foir nous eûines une cabane 
longue d'environ vingt pieds & large de dix , affez 
folide , grâces aux arbres qui la foutenoient de dif- 
tance en diftance , pour réfifler à la force du vent; 
mais pas aflez clofe pour nous riiettre entièrement 
à Tabri de la froidure. 

» La journéPfuivante & celle du furlendemain 
furent employées , foit à perfeélionner notre édi- 
fice , foit à recueillir pendant la haute marée ce 
qu'elle nous apportoit du vaifleau , foit à drefler 
l'inventaire de nos provifions pour en répartir l'u- 
fage entre nous fur une jufte mefure. Il n'avoit 
pas été poflible de fauver du bifcuit , entièrement 
détrempé dans l'eau de la mer. Il fiit décidé que 
chaque perfonne , en fanté ou malade , fer oit ré- 
duite à un quart de livre de bœuf & à quatre oi- 

gnoiis 
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gyiom par jour , aufli long-tems que ceux-ci pour-< 
roient durera Cette foible ration , à peine Tuffifante 
pour s^empéchef de mourir de faim , étoit tout ce 
que l'on pouvoit fe permettre , dans l'incertitude du 
tems qu'il faudroit peut -être paiTçr fur cettç côte 
déferte. 

» Le î 1 Dedembf e , fîxième jour de no(afe nau-' 
frage , le vent s'adoucit & nous laiffa la Ifljefté de^ 
mettre notre chaloupe à fl6t pour aller chercher ce 
qui pouvoit reiier dans le navire- Une grande par- 
tie de la journée fiit perdue à brifer à coups d« 
hache la glace épaiffe qui couvroit le pont & qui 
fermoit les éeoutilles. Le lendemain , nous réufsîmes 
à retirer un petit barril contenant cent-vingt livres 
de bœuf Êilé, deux caifTes d'oignons , trois de bou»^ 
teilles de baume de Canada, une de patates, un« 
bouteille d*huile qui nous de\'int très-utile pour les 
plaies des matelots, une féconde hache, un grand 
pot de fer , deux marmites , & environ douze li* 
vres de chandelles* Ce -renfort précieux nous mit 
en état d'ajouter lé jour fuivant,. quatre oignons 4« 
plus à notre ration journalière* 

» Nous retournâmes encore à bord le 14 , pouf 
chercher les voiles, dont une partie nous fervit à 
couvrir notre cabane & à la rendre impénétrable 
à la neige« Ce même jout , les plaies de ceux 
qui avoient le plus foafiert de la gelée , & <p4 
Tom^ I. X 



322 Histoire 

avoient négligé de fe frotter de neige , commen- 
cèrent à fe mortifier. Leurs jambes , leurs mains , 
& toutes les autres parties de leurs membres affec- 
tées de la gelée , fe dépouillèrent de leur peau , 
avec des douleurs intolérables. Le charpentier qui 
étoit defcendu le dernier à terre , avoit perdu la 
plus grande partie de ks pieds , & dans la nuit du 
14 le délire le prit ; il refta dans le même état 
jufqu'au lendemain , où la mort le délivra de fa 
miférable exiftence. Trois jours après , notre fé- 
cond contre-maître mourut de la même manière , 
ayant été en délire quelques heures avant d'ex- 
pirer ; ce qui . arriva également le furlendeihaîn 
à un matelot. Nous couvrîmes leurs cadavres de 
neige & de branches d'arbres , n'ayant ni pioche 
ni bêche pour leur creufer une foffe ; & quand 
nous en aurions été pourvus , la terre étoit durcie 
à une trop grande profondeur pour céder à ces 
înftrumens. 

» Toutes ces pertes qui réduifoient notre troupe 
à quatorze perfonnes , nous causèrent un médiocre 
chagrin , foit pour eux , Voit pour nous-mêmes. En 
confidérant notre af&eufe condition , la mort nous 
paroîfloit un bienfait plutôt qu'une difgrace ; & 
lorfqu'uh fentiment naturel nous ramenoit à l'amour 
de la vie , chacun de nous en particulier ne pou- 
yçit regarder ks compagnons que comme autant 
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tî 'ennemis armés par la faim pour lui ravir fa fub- 
finance. En effet, fi qu^ques-uns n'avoient payé 
le tribut à la nature , nous aurions ëté bientôt dans 
l'horrible riëceffité de -périr de faim ou de nous 
égorger & de nous dévorer les uns les autres. Sans 
en être * encore réduits à cette affreufe alternative, 
notre fituation étoit fi miférable qu'il fembloit im- 
poflîble qu'aucune nouvelle calamité pût en accroî- 
tre PHotteut. Le fentiment continuel d'un froid 
rigoureux & d'une faim preflfante , la douleur des 
plaies de la gelée irritées par le feu , les plaintes 
des fouftrantk , le défordre & la mal-propreté qui 
nous rendoient un objet de dégoût pour nous- 
mêmes autant que pour les autres, toutes les ima- 
ges du défefpoir raiïémblées autour de nous , & 
dans la perfpedive une mort lente & cruelle , au 
milieu d'une région défolée , loin des confola-^ 
tions du fang & de l'amitié : telle eft la foible 
peinture des' maux que notre cœur reflentoît , à 
chaque inftant des longs jours & dçs étemelle^ 
nuits. 

» Nous étions fouvent fortîs , le contre-maître 
& moi , pour voir fi nous pourrions découvrir 
quelques vefliges d'habitations dans la contrée, No^ 
courfes ne pouvoient être longues , & n'avoient 
jamais été Suivies d'aucun fuccès. Nous rëfolûmei 
Vin jout de nous engager plus avant dans lepay^ 
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en remontant les bord^ d'une rivière glacée. Il s'of- 
froit de tems-en-tèms à nos yeux des traces d'ori- 
gnal & d'autres animaux , qui nous faifoient (enr 
tir vivement le regret d'être dépourvus d'armes & 
de poudre pour les chafler. Un léger efpoir vint 
flatter un moment nos efprits. En fuivant la direc- 
tion de quelques arbres entantes du même côté par, 
la hache, nous arrivâmes dans un endroit où des 
Indien^ dévoient avoir paffé depuis peu , pififque 
leur vigwam y reftoit encore, & que Técorce qu'on 
y avoit employée paroiffoit toute fraîche ; une 
peau d'orignal que nous trouvâmes tout près fuf- 
pendue au bout d'une perche, confirmoit nos con- 
jeâures. Nous parcourûmes avec empreffement tous 
les environs ; mais , hélas ! fans aucun fniit. Il nous 
xefta cependant quelque fatisfaétion de penfer quç 
cet endroit avoit eu fes habitans ou ks voyageurs, 
& qu'ils ppurroient bientôt y revemr. Frappé de 
cette idée , je coupai une longue perche , & l'en- 
fonçant fur le bord de la rivière, j'y attachai un 
morceau d'écorce de bouleau , après l'avoir taillé 
en forme de main, avec le doigt indicateur étendu 
& tourné vers notre cabane. Je crus auffi devoir 
emporter la peau d'oirigi^ial , afin que les Sauvages 
à leur retour puffent comprendre que quelques per-: 
fonnes étoient paiTées en cet endroit depuis qu'ils 
îWpient quitté , & àémêkx à la faveur de iv>tre 
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ffgnil la route cjju'elles avoient fuivie. L'approche 
de la nuit nous força de reprendre le chemin de 
ïlotre habitation , & nous redoublâmes le pas pour 
tommuhicjuer plutôt à nos compagnons d'aufli agrëa-^ 
blés nouvelles. Quelques foibles que fuffent les ef- 
pérânce^ qu'il étoit raifonnablement permis de con- 
cevoir de cette découverte ,^ je vis que mon récit 
ktfr doiiliôit une vive confôlation : tant un inftinft 
bienfaifant de la nature porte les malheureux à faifir 
tbiït cfe ^uî peut adoucir le fentiment de leurs 
peines ! . 

» Pliifieiirs jours s'écoulèrent dans l'attente dé 
voir à thaque inftant paroître les Indiens devant 
nôtre cabane. » Peu-à-peu ces douces idées s'afFoi- 
blirenf ï elles ne tardèrent pas môme bientôt à s'é- 
^anoUir. Quelques-un^ de nos malades , entr^autres 
le capitaine , avoient commencé dans cet inter- 
valle à recouvrer leurs forces , & nos provifibns 
dîmînùoient à vue d'oeil. Je propofai le delTein où 
• fétoîs de quitter rhàbitation avec tous cetrx qui 
ierôiefït en état de manœuvrer dans là ehaloupe ,' 
piour aîler à la découverte' le long de la côte. Ce 
projet feçut une. approbation générale ; mais lorf- 
(Ju^il fallut s'occuper des moyens de l'exécuter , 
une nouvelle difficulté fe préfenta. Cétoit de pou- 
voir réparer le canot, Dattù par la mer contre le 
fil!bîe afvéc une tefle furie que toutes les jointure^ 

X iij 
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ç*étoient écartées. On avpit bien, affez. cl'étoupe 
pour boucher les fentes, naalheureufement le gou* 
çlron mancjuoit pour les recouvrir. Et le moyea 
cîy fuppïéer ! îl ne s*çn préfentoit aucun à notre 
efprit , lorfi^u^ j'imaginai tout-à-coup de faire ferv'ir 
à ççt ufagç le baume du Canada que nous avions 
iauvé. L'épjeiive étoit facile : J'en verfai quelques 
bouteilles dans notre pot de fer que j'exporalfiu* 
xxn grand feu ; en la retirant fréquemment pour 
la laiffçr r^roidir , j'eus bientôt réduit la ^liqueur, 
à une jufte confiftance. Mes compagnons pendant 
ce tems , avoient retourné le canot & l'avoiçnt 
bien ^ébarraffé du fable &ç des glaçons. Je fis. 
remplir d'étoupe toutes les crevaffes , Je l^s ea-^, 
duifis de mon calfat , & j'eus le plaifir de voir 
igu^il produifojt à merveille l'efFet que j'ea • çiyoi<j. 
attendu. 

, » Ce premier fucçès nous aniina d'une ardeur, 
plus vive pour continuer nos préparatifs,. Un mor-» 
çeau dç toilç , ajufté fur un^: pçrçhe drefTée de 
manière à pouvoir f^ levçx, .o\i s*abattrj^ A vo-» 
Wté , nops promit une voilure afïez fort^ pour 
foulagçr , dans un vçnt doux, & favorablç , le tra-» 
vail dç nos rameurs. Parmi \es. gens de. Téquipage , 
îl y en avoit peu d'aflez bien rétablis pour fputç-» 
nîrlçs fetigpe$ que oious dçvions prévoir dans cçttç 
expédition^ Op mç clioifit çm U conduire^ av^ 
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le capitaine , le contre-maître, deux matelots & mon 
dom^ique. Ce qui reftoit de vivres fut divifé feioa 
le nombre de perfonnes , en quatorze parts égalés, 
fans que l'excès des travaux que nous allions en- 
treprendre pour la caufe commune , pût nous faire 
adjuger une portion plus forte qu'à ceux qui dé- 
voient refler paifiblement dans la eabane. 
, » C'eft avec cette miféràble ration d'un quart 
de liyre de bœuf par jour pour fix femainçs, un 
frêle efquif revêtu d'un enduit incertain , que la 
moindre vague , le moindre foufBe de vent pou- 
voit renyerfer , le momdre écueil mettre en pie- 
ces jrc'eft au milieu des mafles énormes de glaces 
flottantes 5 . fur une plage inconnue, femée de ro- 
chers, & pendant la faifon la plus rigoureufe de 
l'année , qu'il falloit tenter» une enfreprife dont un 
défèfpoir aveugle ayoit pu feul infpirer. le projet. 
Mais noi^s. en étions à ce point, qu'il étoit moins 
téméraire d'affirpnter tous les dangers poffibles ^ 
à la plus ^foible lueur d'efpérance , que. de s'ex- 
pofer par une lâche inaâion au danger prefque 
inévitable de périr abandonnés de la nature en- 
tière. . 

» L'année 1781 venoit de s'ouvrir. Notre deflein 
étoit dé partir le jour fuivant, 2 JanTier,mais un 
vent fougueux de nord-ôueft nous retint jufqu'à 
l'après-midi du 4. Son impétuofité s'étant alors 

' X iv 
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abattue 9 nous embarquâmes nos provkîons , avec 
iniques livres de (^handell^ àin(i que tous lê^ 
jietits efFets qui pouvoient nous être utiles , & nous 
prîmes congé de nos compagnons, dans rincerd- 
tud<5 Cruelle fi ce ne feroit pas notre dernier adieu; 
Nous n'avions guëre couru plus de huit nrilles , 
lorfque le vent tournant au fud-eft contraria notre 
marché , & nous contraignit d*aborder à force de 
famés dans une large baie qui nous préfentoit un 
^i^yie fevrable pour la nuit. 

^ Notre premier foin fut de débarquer riôs vî-* 
vres j> & de tran^orter la« chaloupe affez avant fuf 
k phg$ pour que la mer ne pût Tendommagér. Il 
fallut enfuite alhimer du feu & couper du bois 
pouf l'entretenir jufqu'au lendemain. Lçs branches 
dîB pin les plus menues furent employées à former 
notre lit , & les plus gtaffes à nous conôrr^ire à la 
hâtô une efpecé de vigwam pour nous m^ ttrç de 
Rotré mieux à Tabri des injures de Pair, 

)> En faifant notre petit repas , je remarquai 
fut le rivage quelques pièces de bois que le ûuH 
y avoit jettées , &: qui paroiflToient avoir été tail-^ 
Jéès par la hache. Je voyois auflî dç longues per-* 
(fbes feçonnées autrefois de main d'hortfttie. Cepen-» 
àant aucune autre marque d'habit^ôn ne fe mon-» 
folt à' nos regards» Il s'élevoit à dçux mifles de 
diftànç* \m çoîlirtç dépouilla d'a^bt^ , avéC ^U 
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i|ues traces de défrichement. J'engageai deux àé 
mes cottipâgfiom à lôy Aiivrè avant la fin diï 
jour ^ pour pouvoir embrâffer de fa hauteur uil 
horijfon plus étendu. En marcharit le long de là 
baie, nou$ reconnûmes un bateau àc pêcheur dé 
Terre-Neuve, à denri brûlé, dont les reftes étoient 
énfévelis dans le fable. Cet objet nous donna dé 
ilôuvelles efpérances & nous fit redoubler de vî- 
feffe pour gravir la tdlline. Parvenus au fommef ^ 
quelle ne fut pas notre fatisfa6tiôn d'appercevôii^ 
de l'autre côté quelques édifices éloignés d'un mille 
tout au plus ! L'intervalle qui nous en féparolt fu^ 
bientôt franchi , malgré notre laflîtude. Nous arri- 
vâmes palpitarts d'eipoir & de joie ; mais ces dou-* 
ces émotions furent au même inftânt diffipées. En 
vain nous , parcourûmes tous les bâtimens ; ils 
étoient déferts, Cétoient des magafins pour la 
préparation dé la mûrue, qui félon les apparences , 
âvoient été ^^aridonnés plufieurs années aupara- 
vant. Le trifte fruit de cette courfe fut cependant dé 
nous confirme^ totijouts dans l'idée de trouver quel- 
ques habitations, en continuant de tourner autour 
de rîle. 

" » Le vent qui avoît repaffé au nord-oueft, vînt 
le lendemain ^nous retenir par la crainte du choc 
des glaçons qu'il pouflbit dans les courans. Depuis 
frois jours il régnoit avec la même fureur, M'é-* 
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tant r^veîBé^dans la nuit, je. fus étonne d'enten-> 
are fcs fifflemens aigiis, fans que la mer y joignît, 
conune àPordinaire, le bruit foùrd de fes vagues. 
J'interrompis le fommeil du contre-itlaître pout lui 
faire part de ce phénomène. Curieux d'en connoî- 
tre la caufe , nous courûmies yerl le, riVage. La 
lune nous éclairoit de fes rayons. Auffi loin que» 
notre- vue put s'étendre , leur fîinefte clarté nous: 
fit apperçeyçir la furface des eaux immobile fous 
les chaînes de la glace , qui s'élevoit en divers 
çîndroits en monceaux d'une prodigieufe hauteur. 
Comment vous peindre le fentlitient de triftefle 
gwi s'empara, de nos cœurs à cet afpeél? Ne pou-' 
voir pouffer plus loin notre courfe , ni regagner 
notre première cabane qui nous auroit mieux dé- 
fendus de râpreté redoublée du froid ! Jufqu'à quand- 
devoit durer cette funefle fituatiort!^ 

» Deux jours s'écoulèrent au m'dieu de ces ré- 
flexions défolantes. Enfin le 9 ,1e vent tomba. Il 
fe releva le lendemain au fud-efl, & fouflfîa d'une- 
telle force , que toutes les glaces qui nous blo- 
quoient dans la baie fe brisèrent à grand bruit & 
furent balayées dans la haute mer , en forte que , 
vers les quatre heures de Taprés midi, il n'en ref- 
toit plus le long de la côte. . ' l 

» En rompant les chaînes qui ?fipus arrêtoient^ 
le tiran de$ air? nçtus en forgeoit d'autres par fa 
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vHencc. Ce ne^ fut , qu'au bout cje deux jours 
(^'elk^ modéra. /Utie bfife légère fqiifflant alors 
• je long du rivage, notre chaloupe fut mife- à la 
mer, & notre voile drçHee. Déjà nous nous étipn^ 
^vaiîcés d'un cours aflfez favorable » lorfgue nous 
apperçîimes à quelques lieues dailS le lointain une 
pointe.de terre, extrêmement élevée» La côte j.uf- 
ques-là paroiffoit ne former qu'une ceinture fi con-f 
Jmue de rochers efcarpés, qu'il étoit impoflible de 
tenter aucun débarquement avant d'avoir atteint ce 
cap. éloigné. Cepen^nt il étoit dangereux de rif- 
guer jUne auffi longue courfe, La chaloupe venoit 
^e feire une voie d'eau qui occupoit conflamment 
deux' hommes à la vuider ; aihfi nous ne pou- 
vions employer que depx rames, encore la foi- 
bleffe où nous étions réduits par , nps chagrins 6ç 
par. le. défaut .de nourriture , nous permettoit à peine 
de fojutçnir cette Içgi^re ^manœuvre. Qu'allions-nous 
^yemr,fi le vent venoit à tourner au nord-ouefti 
Il devoit infaillibleinçnt nous bqfqr contre les ro-^ 
chers^ . \ 

» Haireufçment let danger n'étoit plus pour nous 
un pbjet digne de çonfi<^ération;& le vent fçconda 
(i bien notre conftançi^ , <|ue nous parvînmes au cap 
environ à onze, heures de la nuit, La place ne s'é- 
fant pcdnt trouvée çomiiiiode pour aborder , nous 
f^jiçs çnçore obligé^ de longer la côte jufqu'-à deujj 
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heures du hiatîh , alots le Vêtit deVehu plus forf, 
hous 6ta la liberté de choifir un endroit fdrable; 
il Mut defcdndre , ou plutôt gravir avec mille peî- 
hes , fur une plage pierreufe , fans qu*il fût poflible 
fle mettre nôtre chaloupé à l'abri des flots quîme-^ 
haçoîent dé la brîfer contre les rothers. 

» L'endroit où nous étions débarqués étoît une 
baie peu profonde, renfermée du côté de la terre 
par des Hauteurs iriacceffibles , mais ouverte fur là 
mer au vent de nord-oueft dont rien ne pouvoit 
"nous garantir. Le vent qui s'éleva le 1 3 jetta notre 
chaloupe fur un banc rocailleux , & l'endommagea 
dans plufieurs parties. Cet accident ne fiit qu'uii 
léger prélude à de nouvelles misères. Environnée 
dfe rochers infurmontables* qui nous empêchoieni 
d'ialler chefther un abri dans lés bois , réduits poui^ 
toute couverture à notre voile hériffée de glaçons^ 
enfevelis durant plufieurs jours fous un déluge dé 
neige qui s'étoit amoncelée autour de nous à lai 
hauteur de troi^ pieds ; nous n'avions pour ali- 
menter notre feu que des branches & des débtô 
de troncs d'arbres qui fe trouvoient par haiard 'jet- 
tés fur le rivage. Cette déplorable fimation dura 
jufqu'au il \ où le tems fe radoucit; mais il tfé- 
toit plus en notre pouvoir d'en firofiter. Comment 
' réparer notre chaloupe ouverte de plufieurs cte- 
vaffes? Après avoir médité les divers moyens qui 
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fe préfentèrent à nçtre efprit , & les ^ivoir re- 
jettes comme impraticables , toutes nos penfées 
fe tournèrent à chercher notre falut d'un autrç 
côte. 

M Quiqu'il fût impoffiHe d'efcalader le mur de 
rochers qui nous entouroit de toutes parts, & que 
nous fuffions dans la néceffité dç renoncer à Tu-? 
fkge de notre chaloupe ^ il nous vint dans l'idée 
que nous pourrions du moins nous avancer le long 
du rivage , en marchant fqr 1^ glace devenue affez 
(orte poiu: fupporter notre poids. Je réfolus avec 
le contre-maître d'en faire l'épreuve. Nous partî- 
mes auffitôt , & au bout de quelques milles nous 
parvînmes à l'embouchure d'une rivière bordée d'une 
plage fablonneufe, oif nous aurions pu conferver 
notre chaloupe & vivre avec beaucoup moins de 
défagrémens , fi notre bonne fortune nous y eût d'a- 
bord con^vdts. Cette découverte en Êiifant naître 
nos regrets , n'étendoit pas bien loin nos efpéran- 
ces. Il étoit, à^la vérité , facile de pénétrer de là 
dans les bois , mais falloit-il s'enfoncer au hafard 
en des lieux fauvages pour aller à la recherche d'un 
canton habité ? Par quels moyens diriger notre 
çourfe à travers la noire épaiffeur delà forêt ?j 
& fur ^ tout , comment traîner {es pas fur la neige 
dont la terre étoit chargée à la hauteur de fix pieds, 
^ qvie le moindre d^g^l pouvoir ra^nollir? ^ 



j^tf Histoire 

nous avions; été privés durant tant de nuits , UA 
léger abri contre le fouffle glacial du vont , & 
du bois en abondailce pour entretenir m grand 
feu qui nous réchauffa dans notre fommeil Cette 
double jouifTance fut pour nous le comble des vo- 
luptés. Notre provifion d'amadou étant prefcpie 
confumée, je fus obligé de la renouveler, en bru** 
lant une partie de ma chemîfe, la même que j'a-» 
vols toujours portée dépuis la perte de mes équi* 
pages. 

» Le lendemain, une ondée de pluie fondit mal* 
heureufement toute la glace de notre chaloupe , 
& nous eûmes le chagrin de perdre l'avantage 
d'une journée fevorable qui auroit pu nous avan^ 
cer de plufieurs milles dans notre courfe. II feHut 
fe réfoudre à attendre le retour de la gelée; 8f 
ce qui augmentoit notre impatience & nos re- 
grets, c'cft q]ue nos provifions fe frouvoient main- 
tenant réduites à deux livres & demie de bœuf pour 
chacun. 

» La gelée n'ayant repris que dans l'après-midî 
du 29 , la longueur inévitable de nos préparatifs 
ne nous permit pas de faire plus de fèpt milles 
avant la nuit. Un vent très-fort qui nous furprit 
le jour fuivant ^ dès le commencement de notre 
route , nous obligea de relâcher ^ fans avoir fait 
plus de deux, lieues. Le dégel nous retint à terrç 

jufqu'au 
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jufqu'au furlendemain , premier Février , où un 
froid exceflif nous fournit l'occafion de réparer 
notre chaloupe. Mais les gla<jons flottans étoient 
fi confidérables qu'ils ocçupoient fans ceffe Tun de 
nous à les brifer avec une perche ; & ce ne fut 
que par le travail le plus ^fatiguant que nous vîn- 
mes à bout de faire cinq milles avant la chute du 
jour. 

» Nôtre navigation fut plus heureufe le 3. Le 
vent fbuffloit avec une direftion aufli favorable 
que nous aurions pu le defirer. Quoique la cha- 
loupe fît une voie d'eau qui employoit une partie 
de nos bras à la tarir , nous courûmes d'abord 
quatre milles par heure avec h fecours de nos 
rames, & bientôt cinq avec notre feule voile. Vers 
deux heures de l'aprés-midi , nous eûm^s pleine- 
ment en vue un cap très-élevé , qui félon notre 
/eflime ne) de voit être éloigné que de trois lieues. 
Sa prodigieufe hauteur nous trompoit fur fa dif- 
tance ; il étoit prefque nuit lorfque nous parvîn- 
mes à l'atteindre. En le doi\blant , notre courfb 
prenoit une direÔion âifférente de ce qu'elle avoit 
été dans la journée , enfbrte qu'elle nous obligea 
de baiflTer la voile & de prendre nos rames. Le 
vent fe trouvoit alors fouffler du côté de la terre. 
Nos efforts étoient bien foibles pour le combattre, 
& fans un courant venant du nord-efl , qui nous, 

Jpme L Y. 
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foutînt un peu contre fon iinpulfion , nous coû- 
tions le rifque d'être emportés pour jamais dans la 
haute mer. 

» La côte hériffée de rochers etoit en cet en- 
droit trop dangereufe pour y defcendre , il nous 
fallut ramer avec mille périls dans les ténèbres & 
le long des écueils , jufqu'à cinq ' heures du matin. 
Incapables -alors , par Tépuifement de nos forces , 
de foutenir une plus longue m mœuvre , nos yeux 
fe fermèrent fur les dangers du débarquement; & 
le Ciel le fit réuflîr , facns autre accident que d'a- 
voir notre chaloupe jettée à-demi pleine d'eau fur 
le rivage. L'entrée des bois n'étoit pas éloignée , ce- 
pendant nous eûmes beaucoup de peine à nous y 
traîner & à faire du feu pour nous dégourdir & 

* pour féchet nos habits. 

» Tel é,toit l'accablement oii nous avoient pJon- 

* géî5 la fatigue & l'infomnie , qu'il nous fiit impof- 
fible de réfifter au fommeil lorfque notre feu com- 
nlençoit à s'allumer. Nous étions obligés de nous 
éveiller tour-à-tour pour l'entretenir , de peur qu'il 
ne s'éteignît pendant que nous ferions tous endor- 
mis à la fois , & que la gelée ne nous fi-appât de 
mort dans cet affoupifîement. 

>> A mon réveil , j'eus occafion de me convaîn- 
' cre par les obfervations que je fis fur le rivage , 
'de ce que j'avois foupçonné pendant la route'; 
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favoir , que cette pointe de terre élevée qiie nous 
venions de doubler , étoit le Cap-Nord de Tlsle- 
Royale ( i ) , qui avec le Cap - Roi fur l'île de 
Terre-Neuve marque Tentrée du golfe de Saint- 
Laurent. 

» La douce certitude de nous trouver fur une 
île habitée , nous aurôit flattés de Tefpérance de 
rencontrer enfin du fecours en continuant notre 
voyage , fi nous avions eu de quoi pourvoir à 
notre fubfiflance pendant tout le tems qu'il pou- 
voit durer. Mais nos provifiôns étoient prêtes de 
finir , & cette perfpeftive ' nous jettoit dans le dé- 
fefpoir.-U ne fo préfentoic à notre efprit que des 
idées d'une mort prochaine , ou des moyens affreux 
pour la reculer. En tournant les yeux les oins fur 
les loutres, il fembloit gu© chacun fut prêt à mar- 
quer la viftime qu'il falloit dévouer à la faim de 
fes bourreaux. Déjà môme quelques-uns d'entre 
nous étoîent Convenus d'en renaettre k choix à la 
dëcifion aveugle du fort. Heureufement l'exécution 
de cet affreux projet fut remife à la dernière ex- 
trémité. ' : 

» Pendant que mes compagnons s'occupoîent 
à vuider la chaloupe du fable dont la anarée Ta- 
voit remplie , & à boucher Cqs fentes en verfanÉ 
fur Pétoupe de l'eau qu'ils y. laiffoient geler, J'allai 
le long du rivage avec le contresmaîtrépom cher-* 
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cher des huîtres , dont on appercevoit une quantité 
dVcailles difperfées. Il ne s'en trouva par malheur 
aucune pleine. Nous aurions regardé comme une 
grande fortune la rencontre de quelques cadavres 
de bétes fauvages à-demï dévorés par des oifeaux 
de proie ; mais tous ces débris étoient enfevelis 
fous la neige : rien qui pût nous offrir les plu^ 
vils alimens. C'étoit peu que la deftinée nous eût 
jettes fur une côte déferte , il falloit pour com- 
bler notre misère , qu'elle eût choifi la plus afFreufe 
faifon j lorfque non-feulement la terre reftifoit (es 
produftions naturelles à notre fubfiftance, mais en- 
core lorfque les animaux qui peuplent les deuxélé- 
mens nourriciers de l'homme, s'étoient refogiés dans 
leurs grottes, ou dan!5 leursj repaires ^ pour fe pré- 
fervçr du froid mgourieux qui. défoie ces inhoi|)itaT 
Mes climats, ■ '. - ' 

». le craindrois de porter un fentiment trop pë-^ 
jiible dans les âmes à qui notre fituation a pu 
înfpirer jufqu'à ce moment une tendre pitié ^ ii je 
peignois dans toute leur horreur les maux que 
nous eûmes à foufFrir les jours fuivans. Réduits pour 
feule nourriture à des fruits fecs d'églantiers dé- 
terrés fous la neige ^ & à quelques chandelles de 
iiiif que nous avions réfervées pour notre dernière 
reiTource ; oppreffés de fetigue au moindre effort , 
contrariés dans :notre navigation par les glaces , 
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les pluies ou les^ vents; animés quelquefois d'une 
légère efpéranpe , pour retoii^ber bientôt après dans 
un plus cruel délefpcfir; navrés des fenfations dou- 
loureufes de toutes ces détreffes réunies pour nous 
accabler de leur poid^ infupportable , à chaque inf- 
tant du jour & de la nuit : voilà quel fut notre 
état jufqu'au 17, où fuccombant de foiblefle nous 
defcendiraes à terre pour la dernière fors , réfolus 
de périr en cet endroit fi le Ciel ne nous en- 
voyoit quelque fecours imprévu. Mettre notre cha- 
loupe en sûreté fur la plage , auroit été une en- 
treprife trop au-deffus de notre pouvoir. Elle refla 
livrée à la fureur des vagues, après que ) nous en 
eûmes retiré triftement nos outils & la voile qi>i 
nous fervoit de couverture. Nos derniers efforts 
furent employés à balayer la neige de la place que 
nous avions choifie , à la relever tout^ au tour en 
talus , pour y planter des branches de pin deflinées 
à nous foniier un abri; enfin , à couper & à mettre 
en pile autant de bois qu'il nous fut poflSble pour 
entretenir notre feu , dans la crainte d'être bientôt 
hor^ d'état de faire ufage de nos inftrumens. 

» Quelques poignées dç fruits d'églantier bouillis 
dans de la neige fondue , fiirent pendant les pre- 
miers jours Tunique foutien de notre trifte vie. 
Ils vinrent à nous manquer , & nous regardions 
comme un bonheur de pouvoir y fuppléer par des. 
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plantes marines qui croiffoient iiir le rivage. Après 
les avoir fait bouillir plufieurs heures d : fuite , ùins 
qu'elles euffent perdu beaucoup de leur dureté , je 
mis fondre dans le jus une des deux feules chan- 
delles qui nous refloient. Ce bouillon dégoûtant & 
ces herbes coriaces affouvirent d'abprd notre faim; 
mais peu d'inftans après nous filmes faifis d'un vo- 
miflement terrible , fans avoir la force de pouvoir 
débarraffer notre eftomac. Cette crife dura environ 
quatre heures , au bout defquelles nous fumes un 
peu foulages, mais pour tomber dans un épuifement 
abfolu. 

•> Il fallut cependant recourir le lendemain à la 
même nourriture , qui opéra comme la veille , feu- 
lement avec un peu moins de violence ; nous y 
avions employé notre dernière chandelle. Nous 
fumes réduits pendant trois jours à nous contenter 
de ces herbes dures & gro/ïîères , qui nous cau- 
foient des naufées chaque fois que nous les por- 
tions à la bouche. Dans le même tems nos jam- 
bes commencèrent à s'enfler. Cette bofEffure s'é- 
tendit à tel point fur tout 1^ corps , que malgré 
le peu de chair que nous avions confervé , nos 
doigts , par la moindre preflîon , s'enfonçoient à la 
profondeur d'un pouce far nôtre peau , & l'em- 
preinte en fubfiftoit encore une heure après. Nos 
yeux fembloient coHime enfevclis dans des cavités 



DÈS Naufrages. 3 45 

profondes, Engourdis par la diflblution intérieure 
de notre fang , & par les âpres frimats qui nous 
envelopoieht , à peine avions-nous la force de rim- 
per tour-à-tour pour aller attifer notre feu prefcjwe 
éteint , ou ramaffer quelques branches difperfées fur 
la neige. 

» Ce fut alors que le fouvenir de mon père , 
qui m'avoit toujours fuivi au milieu des plus pref- 
fans dangers , vint s'offrir avec un nouvel atten- 
drlflement à mon cœur , en fe mêlant à Tidée de 
mon trëpàs. Je me le rêpréfentois , ce tendre père , 
inquiet d'abord fur mon compte , dans la première 
attente de mes nouvelles , accablé enfuite de cha- 
grin , lorfqu'il verroit le tems s'écouler fans lui en 
apporter •, enfin condamné à pleurer la perte de 
fon fils pendant tous les jours de fa vieilIefTe. Je 
pleurois moi-même de mourir fi loin de ks bras 
fans recevoir fa dernière bénédiâion. A ces tou- 
chantes penféés , interrompues par les gémiflTemens 
poufiTés autour de moi , fuccédoient des projets 
barbares que rinflinâ naturel de la vie m'infpiroit 
pour la foutenir. Ces malheureux compagnons de 
mion infortune, dont les travaux m'avoient jufqu'a- 
lors fecouru , ne me paroiffoient plus, qu'une proie 
pour affouvir ma faim ; je lifois.les mêmes fentimais 
dans leurs regards avides. 

» Je ne fais où nous auroient conduit ces fcro- 
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CCS difpofitions , lorfque tout-à-coup les accens 
d'une voix humaine iè firent entendre dans la fo- 
rêt. Au même inflant nous découvrîmes deux In- 
diens armés de fufîls , qui ne fembloient pas nous 
avoir encore appercjus. Cette apparition fubite ra- 
nimant notre courage , nous donna la force de nous 
lever & de nous avancer vers eux , avec toute !a 
promptitude dont nous étions capables. 

» Auffi^ôt que nous fumes en leur préfence , ils 
s'arrêtèrent comme fi leurs pieds euflent été cloués 
à la terre. Ils nous regardoient fixement , immo- 
biles de furprlfc & d'horreur. Outre l'étonneinent 
où devoit naturellement les jetter la rencontre im- 
prévue de fix étrangers dan; ce coin défert de l'île, 
notre feul afpe6l étoit bien capable de glacer le 
plus intrépide. Nos habits train ans en lambeaux , 
nos yeux éteints fous la bouffi iTure de nos joues 
livides ^ l'enflure monflrueufè de tous nos mem- 
bres , notre barbe hérilTée & crépue , nos cheveux 
flottans en défordre fur nos épaules ; tout devoit 
nous donner une apparence effrayante. Cependant 
à mefure que nous avancions , mille fentimens heu- 
reux fe peignoient fur nos traits ; les uns verfoient 
de douces larmes , les autres fourioient de joie. 
Quoique ces fignes paifibîes fuffent propres à raf^ 
furer un peu les Indiens , ils ne témoignoiçnt pas 
encore la moindre inclination à nous approcher; 
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& certes le dégoût répandu fur toutes nos perfon- 
nes juftifîoit affez leur froideur. Je pjris donc le parti 
de m'avancer vers celui qui Ce trouvoit le plus prés 
de moi, en lui tendant une main, fuppliante. Il la 
prit & la fecoua trés-cordialement , facjon de faluer 
employée parmi ces Sauvages. 

» Ils commencèrent .alors à nous donner quelques 
marques de compaffion. Je leur fis figne de venir 
vers notre feu ; ils nous accompagnèrent en fî- 
lence & s'affirent auprès de nous. L'un d'eux qui 
pafloit un françois Corrompu , nous pria dans cette 
langue de l'informer d'où nous venions, & quel 
hafard nous avoit amenés en cet endroit. Je me 
hâtai de lui rendre un compte âuffi fuccinâ: qu^il 
hie fut poflible des infortunes & des foufFrances 
que nous avions éprouvées. Gomme il me parut 
affez vivement touché de mon récit , je lui de- 
mandai s'il pourroit nous fournir quelques pro- 
vifions. Il me répondit qu'oui; mais voyant notre 
feu prêt à s'éteindre , il fe leva brufquement, & 
faifit notre hache qu*il fut un moment à confidér 
Ter, en fouriant , j'imagine , du mauvais état où 
elle fe trouvoit. Il la rejetta d'un air de mépris , 
pour prendre celle qui étoit à fon côté. En un 
clin-d'œil il eut abattu une grande quantité de 
branches qu'il jetta fur notre feu; puis il ramaffa 



34^ Histoire 

fon fufil , & fans dire un feul mot il s'en alla avec 
fon compagnon, 

» Une retraite fi foudaîne auroit pu donner de 
l'inquiétude à ceux qui ne connoîtroient pas Vhu- 
meur des Indiens : mais je (avois que ces peuples 
parlent rarement lorfqu'ils n'y voient point une 
néceflîté abfolue. Ainfi je ne doutai point qu'ils ne 
fuffent allés nous chercher des provifions , & j'af- 
furai ma troupe alarmée que nous ne tarderions 
guère h les revoir. Malgré le befoin que nous de-' 
vions avoir de nourriture, la faim n'étoit pas, du 
moins pour moi , le plus preflant. Le bon feu que 
nous avoient fait les Sauvages rempliffoit en ce mo- 
ment tous mes defirs, ayant paffé tant de jours à 
fouffrir d'un froid rigoureux , auprès de la flamme 
languiflTante de notre miférable foyer. 

» Trois heures s'étoient' écoulées depuis le dé- 
part des Indiens , & mes compagnons défolés com- 
mençoient à perdre refpérance de les revoir, lorf- 
qu'enfin nous les apperçûmes au détour d'une pointe 
de terre avancée , qui ramoient vers nous dans un 
canot d'écorce. Bientôt ils defcendirent fur le ri- 
' vage , charges d'une groffe pièce de venaifon fu- 
mée & d'une veflîe pleiAe d'huile de po^fion. Ils 
firent bouillir la^viande dans notre pot de fer avec 
de la neige fondue ; & lorfqu'elle fut cuite , ils eu- 
rent l'attention de ne nous en donner qu'en très- 
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petite quantité, avec un peu d'huile ,^ pour prévenir 
les fuites dangereufes qu'auroit pu avoir notre vo- 
racité , dans rétat de foiblefle où notre eftomac fe 
trouvoit réduit. 

» Ce léger repas étant fini , ils me firent em-. 
barquer avec deux de mes compagnons dans leur 
pirogue , trop petite pour nous emmener tous à 
la fois. Leur habitation n'étoit éloignée que de 
cinq milles. Nous fumes reçus tous en débarquant, 
par trois Indiens & une douzaine de femmes ou 
enfans qui nous attendoient fur le bord de la mer, 
Tartdis que ceux de la pirogue retoumoient cher- 
cher le refte de notre troupe, les autres nous con- 
duifirent vers leurs cabanes, ou wigwams, qui s'é- 
levoient au nombre de trois, pour le même nom- 
bre de familles , à l'entrée de la forêt. Nous fiimes 
traités par ces bonnes gens ayec la plus douce ho A 
pitalité; ils nous firent avaler d une efpece de bouil- 
lon , mais fans vouloir nous permettre , malgré nos 
prières , de manger de la viande ou de prendre au-- 
cun autre aliment trop fubftantlel. 

» Je reflentis une joie bien vive lorfque la pi- 
rogue revint & nous ramena nos trois compa- 
gnons. Nous goûtions à nous trouver réunis panni 
ces Sauvages, même après une féparation fi courte, 
les fentimens qu'éprouvent des amis de Tenfance , 
qui après avoir long-tems gémi éloignés Tun de 
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Tautre , fe retrouvent enfin au fein de leur patrie ^ 
cette hutte nous paroiiToit un lieu de délices. Les 
tranfports que nous faifions éclater, intérefsèrent 
en notre faveur une femme trés-âgée , qui témoi- 
gna beaucoup de curiofité d'apprendre nos aven- 
tures. J'en fis un détail plus circonftancié que le 
premier , à Tlndien qui pouvoit entendre le fran- 
çois ; il le rendit aux autres dans fon langage. Pen- 
dant le cours de mon récit, j*eus occafion d*ob- 
ferver que les femmes en étôient vivement af- 
feftées , & je fondai fur cette impreffion ^ Tef- 
poir d*un traitement favorable pendant notre fé- 
jour. 

)^ Après avoir fatisfait aux premiers befoins, 
nos penfées fe tournèrent vers les malheureux que 
nous avions laiffés à l'endroit de notre naufrage. 
La détrefle fous laquelle nous avibns été prés de 
fuccomber, me faifoit craindre pour eux un fort plus 
funefle. Cependant, quand un feul d'entr'eux auroit 
furvécu 5 j'étois réfolu de n'omettre aucune tentative 
pour fon falut. Je tâchai de bien défigner aux Sau- 
vages le quartier de l'île où nous avions été jettes , 
& je leur demandai s'il ne feroit pas poffible d'y 
porter des fecours. 

» Sur la defçription que je leur fe du cours de 
la rivière la plus voifine, & d'une petite île que 
l'on découvroit à -peu de dtftance de (on embou* 
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chure, ils répondirent qu'ils cônnoiffoient à mer?^ 
veille cette place, qu'elle ëtoit éloignée d'environ 
cent milles , par des routes très-difEciles, dans les 
bois ; qu'il y avoit de-î rivières & des montagnes 
à franchir pour y pénétrer , & que s'ils entrepre^ 
noient le voyage ils dévoient s'attendre à quelque 
récompenfe pour leuts fatigues. U n'étoit pas raiV 
fonnable d'exiger qu'ils fufpendiffent leur chaffe, 
le feul moyen qu'ils ont de faire fubfîfler leurs 
femmes & leurs enfans , pour entreprendre utie 
courfe pénible , par un pur motif de bienveillance 
envers des inconnus. Quant à ce qu'ils difoient de 
la diftance du lie» de notre naufrage , elle ne me 
paroiflbit pa's exagérée , puifque j'eflimois par mes 
propres calculs , que nos courfes le long des riva- 
ges n'avoiènt été guère au-deffous de cent-cin- 
cpiante milles. 

» Je leur dis alors, ce dont il ne m'étoit pas 
encore venu dans Tefprit de leur parler., que j'a- 
vois de l'argent, & que s'il étoit de quelque prix 
à leurs yeux , j'en emploierois une partie' à les 
payer de leurs peines. Ils femblérent fort contens 
de cette propofitlon , & me demandèrent à voir 
ma bourfe ; je la pris des mains de mon domefli- 
que , pour leur montrer les cent-qûatre-vingt guig- 
nées qu'elle contenoit. J'obfervai fur leurs traits^ 
à là vue de cet or , des fentiiKens que j'étois bien 
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loin d'attendre d*un peuple fauvage ; les femmes 
fur-tout le regardoient avec une extrême avidité; 
& lorfque je leur eus fait pféfent d'une gulnée à 
chacune, je les vis pouffer un grand éclat de lire; 
ce qui eft le figne dont les Indiens expriment les 
mouvemens extraordinaires de leur joie, 

» Quelqu'exhorbitantes que puffent être leurs 
prétentions , je n'avois rien à ménager pour fauver 
mes compatriotes ^ s*il en reftoit quelqu^un en vie. 
Nous conclûmes donc un accord par lequel ils 
s'engageoient à fe mettre en route dès le jour fùi- 
vant , & moi à leur donner vingt-cinq guinées à 
leur départ , & la même fomme 'à leur retour. 
Ils s'occupèrent auffitôt à faire des fouliers pro- 
pres à marcher fur la neige , foit pour nos ma- 
telots qu'ils dévoient ramener , foit pour eux-mê- 
mes ; & le lendemain ils partirent de bonne heix-^ 
re , après avoir reçu l'argent dont nous étions 
convenus. 

: » Dés le moment où les Sauvages eurent vu 
de l'or dans mes mains , ma fituation perdit tous 
les charmes qu'elle devoit à leur hofpitalité. Ils 
devinrent aufli avides qu'ils avoient été jufqu'alors 
-généreux , exigeant dix fois la valeur des moin- 
dres chofes qu'ils fourniffoient à mes compagnons 
pu à moi. Je tremblois d'ailleurs que cette paffion 
/exceffive pour l'argent, qu'ils avoient prife^dans 
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leur commerce avec les Européens , ne les portât 
^ nous dépouiller & à nous laiffer dans la dé- 
plorable (îtuation dont nous étions fortis par leur 
fecours. Le Teul motif fur lequel je fondois Tef- 
pérance d'un traitement plus humain , étoit la re- 
ligion qu'ils avoient embraflee , ayant été conver- 
tis au chriftianifme par les Jéfuites françois , avant 
que cette île nous fût cédée avec le Canada. Us 
témoignoient l'attachement le plus vif pour leur 
foi nouvelle , & fouvent ils nous étourdiflbient 
dans la foirée par leur trifte pfalmodie. C'étoit 
fur mon domeflique qu'ils avoient réuni toutes 
leurs affeftions , parce qu'il étoit catholique Irlan- 
dois & qu'il fe joignoit à leurs prières quoiqu'il 
n'eli entendît pas un feul mot. Je doute fort s'ils 
étoient en état de s'entendre eux - mêmes , car 
leurs chants , ou pour mieux dire leurs hurlemens, 
étoient dans un jargon confus mêlé de mauvais fran- 
çois & de leur idiome fauvage , avec quelques bouts 
de phrafes latines qu'ils avoient retenues de la bou-. 
che de leurs miflionnaires. 

» Ces Infulaires ont dans la figure & dans les 
mœurs , des traits généraux de |-effemblance avec 
ies Sauvages du continent de l'Amérique. Cependant 
ieur langage eft très -différent de celui de toute* les 
nations ou tribus que j'ai connues; ils en diffèrent 
auffi dansl'ufage de laiffer croître leur chtvdure, 
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ce qui eft particulier aux femmes feules parmi les 
Indiens dû continent. Ils ont d'ailleurs pour les li- 
queurs fpiritueufes ce goût violent fi univerfel parmi 
les Sauvages. 

» Nous paflâmes bien des jours encore avant 
de recouvrer nos forces & de pouvoir digéier 
quelque nourriture fubftantielle. La feule que les 
Indiens fufTent en état de nous procurer , étoit de 
la chair d'orignal & de l'huile de veau marin , 
dont ils vivent uniquement pendant la faifon de la 
chafle. 

» Quoique le fouvenir de tant de misères paf- 
fées dût nous faire bénir le changement de notre 
fituation , & prêter des agrémens à notre féjour 
parmi le^ Sauvages, je me fentois fort emprefle 
de les quitter, à caufe des dépcches que Ton m'a- 
voit confiées , & qui pouvoient être de la plus grande 
importance pqur le fervice de YEtat; d'autant plus 
que je ne pouvois ignorer que le duplicata avoit 
été perdu dans ,1e naufrage de la goélette. Cepen- 
dant j'étois encore dans une telle langueur, qu'il 
me fut impoffible pendant quelque tems de faire 
le moindre exercice , & j'éprouvai , ainfi que les 
compagnons de mes difgraces, combien une at- 
teinte fi. rude à la conftitution étoit difficile à ré- 
parer. 

. >^ Après une.abfence d'anviron quinze jours, 

les 
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les Indiens revinrent avec trois de nos gens , les 
feuls que la morf eût épargnés des huit perfonn^s 
que j'avbis laiffées darts la cabane. Ils nous appri- 
rent qu'après avoir tonfommé toutes leurs provi- 
fions , ils avoient fubfifté pendant quelques jours 
de la peau d*orignal que nous avio-ns dédaigné dô 
partager avec eux ; que -tiette dernière reffourcé 
étant épuifée, trois 'étoientmdrts de feim, & que 
les autres àvdient été dans Fhorrible néceffité dé 
fe nburrir de leurs cadavres jufqu'â Tarrivée des 
Indiens; que fun des cinq qui reftoient , s'étoit li- 
vré avec tant d'inipn^dence à fa voracité , qu'il 
était mort au bout de quelques heures dans des 
tourrhens inejrprimables ; qu'un autre eiifîn s'étoiti 
tué J3ar accident , en maniant lès armes d'un Sau-^' 
vage. Ainfi notre troupe ,compofée d'abord idô 
dix-neuf perfonnes , fe trouvoit alors réduite à 
neuf; & j'admire , toutes les fois que j'y penfe ^ 
qaime feulé en eût pu réchapper, après .avoir ^'ea 
à combattre pendant Tefpacé de trois mois , toutes 
les ' misères Combinées du froid , de la fatigue ôc de 
la faim. 

» Le délabrement de nos forces noUs fetmt en 
ce trifte lieu quinze jours encore , pendant léfqucis 
je fus contraint comme auparavant de payer le / 
prix le plus exceflîf pour ^ notre- nouiTÎtiire & pour 
nos moindres befoins. Au bout de ce teitis, ma 
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fente fe trouvant un peu rétablie & ma bourfe 
prefqu'épuifée , je me crus obligé de facrifier mes 
convenances perfoiuielles au devoir de mon (êr- 
vice, & je réfolus de porter mes dépêches au gé- 
néral Clinton , avec toute la diligence dont j'étois 
capable , quoique ce fut la faifoa de Tannée la 
moins propre à voyager. En conféquence , j'en- 
gageai deux Indiens à me conduire dans Hallifax , 
moyennant quarante gainées que je leur paierois en 
y arrivant. Je me chargeois de plus de leur fournir 
fur la route toutes les provifions & tous les ra- 
fraîchiffemens convenables , dans chaque partie ha- 
bitée où nous pourrions paffer. D'autres Irfdiens 
dévoient conduire le refle de notre troupe à un 
établiffement fur la rivière Efpagnole, où ils refte- 
roient jufqu'au printems pour attendre une occa-^ 
fion de gagner par mer Hallifax. Je fournis au ca- 
pitame tout l'argent néceffaire à fa fub/îiîance &c 
à celle de fes matelots , pour une lettre de change 
qu'il me donna fur fon armateur à Nev-York. 
Celui-ci ne rougit point dans la fuite ^e m'en re- 
fiifer le paiement , fous prétexte que le navire étant 
perdu, ni le capitaine ni l'équipage n'avoient plus 
rien à prétendre. 

Je pçirtis le. % Avril , stccompagné de deux In- 
diens , dq mon dçmeftique & de M. Wmsio^, jeune 



b È s a À V V A À G ES- 3^5 
|)aff«^et de notre v^ffeau ^ Tun des trois qui avoient 
furvécu dans la cabane. Nous emportions chacua 
quatre paires de fouliers Indiens ^ une paire de 
fouliers à neige ^ & des provifiôns pour quinze 
jours. Nous arrivâmes le foir dans un endroit quq 
les Anglois npnunciit Broad-Oar , où ime chute 
orageuftf de neige nous retint tout le jour fuivant. 
Nous repartîmes lé 4 , & après ime marche d'en- 
viron quinze milles ^ nous parvînmes fur les bords 
d'un très «-beau lac falé y nommé le Lac Saint-- 
Pierre , dont Textrémité va communiquer en pointe 
avec la mer* En cet endroit nous fîmes la ren-» 
contre de deux familles Indiennes qui alloient à la 
çhafle* Je leur achetai pour quatre guinées un 
canot d'écorce , mes guides m'ayant prévenu qu'il 
nous feroit fouyent néceffaire pour traverfer quel- 
ques parties du laC qui né gèlent jamais. Comme 
nous devions en d'autres parties voyager fur la 
glace ^ je fus obligé d'acheter auffi deux traî- 
neaux pour y placer le canot & le traîner apr^s 
nous. 

» Après avoir goûté deux joufs de fepos & 
nous être munis de nouvelles provifiôns , nous re- 
prîmes notre marche le 7 , en la dirigeant pendant 
quelques milles le long des bords du lac ; mais la 
glace étant mauvaife, il nous fallut quitter cette 
route pour en prendre une dans les bois. La neige 

Zij 
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s'y frouvolt élevée de fix pieds ; un dégel mêlé de 
pluie, qui furvint le lendemain, la rendit fi moJïe 
qu'il nous fut impoffible de marcher plus long- 
tems fur fa furface. Nous fûmes donc obligés de 
•flous arrêter. Un grand feu , un wigwam commode 
& des provifions abondantes nous aidèrent à fup- 
porter ce contretems fâcheux, fans diffiper toute- 
fois nos inquiétudes^ L'hiver étoit trop avancé 
pour efpérer de voyager long-tems fur la neige , 
fans le retour fortuit de la gelée ; Se fi elle ne 
devoit plus revenir , le feul parti qui nous reftoit 
étoit d'attendre que le lac fût entièrement débar- 
raffé de ks glaçons , ce qui pouvoit nous retenir 
encore quinze jours ou trois femaines. Notre fi- 
tuation , dans ce cas , dcvenoit auflî malheureufe 
que celle où nous avions été réduits par notre nau- 
frage , excepté que la faifon étoit moins rude , que 
nous étions un peu mieux pourvus de munitions & 
que nous avions au moins des armes pour les re- 
nouveller. 

» Heureufement la gelée revint le 1 1 , & nous 
, crûmes devoir profiter de cette faveur dès le len- 
demain. Notre marche fut ce jour là de fix lieues, 
tantôt fur les glaces flottantes & tantôt dans notre 
pirogue. Le 1 4 , nos provifions étant prefque toutes 
confommées , je propofai d'aller à la pourfuite du 
gibier 5 qui me paroifloit abonder en ce canton. 
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Les Sauvages en général ne fongent guère qu'aux 
befolns du jour, fans fe mettre en peine de ceux 
du lendemain. Cette prévoyance pouvoit cependant 
être bien effentielle , puifqu'une fonte foudaine de 
la neige nous eût empêchés de fortir. J'allai dans 
les bois avec un de mes guides , & nous fûmes 
bientôt fur les traces d'un orignal , que mon In- 
dien atteignit au bout d'une heure de chaffe. Il 
l'ouvrit avec beaucoup d'adreffe , recueillit le fang 
de la:vefEe, & dépeça le corps en grands quar- 
tiers dont une partie fut portée fur nos épaules 
jufqu'à la pirogua ; nous envoyâmes chercher le 
refle par Tautre Indien , hion domeftique & M. 
'Winslow. Cette expédition nous valut un renfort 
de provifion? a0ez confidérable pour n'avoir plus 
la crainte d'en manquer , dans le cas où un dégel 
fubit nous eût empêchés de continuer notre. r<;)ute 
fur le laç ou d^ns les bais, 

» Le 15 au matin nous partîmes de très-bonne 
heure , & nous fîmes fix lieues dans la journée , 
ce qui abattit tellement nos forces déjà épuifées 
par de longues fouffrances, qu'il nous fut impof- 
fible de nous remettre en marche le lendemain, La 
fatigue nous retint encore jufqu'au 18 , où nous 
reprîmes notre voyage de la même manière , c'eft^ 
4-dire , partie fur les glaces flottantes & partie 
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fur la pirogue , dans les endtoîts où Iç Uç n'étbît 
J>as gel^, 

f> J*eus alors occafion d^obferver les beautés dô 
ce lac , Tun des plus beaux qui j'aie vus en Amé-; 
rique , quoique eette faifon àç l'année ne fut pas 
propre à le faire paroître avec tous fes avantages, 
Il eft couvert d'un nombre infini de petites îles ^ 
répandues çà & là fur fa furface , qui lui donnent 
un air de reffemblance avec le célèbre lac de Kil- 
lamez , & d'autres lacs d'eau douce en Irlande. On 
n'a jamais formé d'établiflfement fur ces îles; ce- 
pendant le fol en paroît très-fertile , & leur féjour 
devroit être délicieux en été , fi l'on pouvoir s'y 
procurer de l'eau douce, dont elles manquent ab- 
solument; c'eft fans doute la raifon pour laquelle 
elles ne font pas habitées. 

» Si les glaces du lac euffent été continues & 
plus fplides, nous aurions pu nous épargner bien 
du terns & des peines , en marchant direâement 
d'une pointe^à une pointe, d'une île à l*autre , au 
lieu que prefque à chaque baie nous étions obligés 
de nous enfoncer en de longs détours, 

y> Le 10^ nous arrivâmes à un endroit appelé 
jSaint-Pierre , où fe trouve un établiffement de quel- 
que5 faniilles Anglpifes & Françoifes, Je dois à la 
f 3Connpifrançe de faire ici mention de M, Cava^ 
fiaugh ^ népçiant Anplois ^ dont nous f^es^ re^M^ 
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avec toutes fortes de pdîtetfesl , & quî , fur le récit 
de mes malheurs , eut la confiance de m'avancer 
deux cens livres^flerlings , pour une lettre de change 
que je lui donnai fur mon père, quoique notre norri 
lui fut entièrement étranger. 

» J'aurois pris à Saint -Fierre un bâtiment da 
pêcheur pour me rendre à Haffifax , fans la crainte 
de tomber entre les mains des corfaires Américains 
dont ces parages étoient alors, infeftés. Le lac ea 
cet endroit n^étant féparé de la mer que par une 
forêt d'environ un mille de largeur , il ne fut quef- 
tion' que de traîner notre pirogue à travers cet 
efpaçe , pour gagner le rivage & nous embarquer. 
Après nous être arrêtés les jours fuivans en di-» 
vers endroits peu remarquables , nous arrivâmes le 
25 à Narrashoc , où nous fûmes accueillis avec 
la même hofpitalité qu'à Saint * Pierre. Nous en 
partîmes le 26 dans notre pirogue , pour nous 
rendre à nsle-Madame , fituée prefqu'au milieu dii 
pafTagè du Cartceau , par lequel l'île du Cap- 
Breton efl féparée de TAcadie , ou Nouvelle- 
EcofTe ; mais à la pointe de cette île nous décou- 
vrîmes une fî grande quantité de glaces flottant 
tes , qu'il eût été de la dernière imprudence d'y 
hafarder notre fragile nacelle. Nops retournâmes 
donc à Narrashoc , oii je frettai un bâtiment plus 
^apaUe de leur réfifler. Je fis mettre à bord la pi-^ 

Ziv 
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rogue ; & le 17 , à Fïiide du vent le plus favp-s 
rable, nous franchîmes le paiTage en trois l^eu-t 
res , & nous débarquâmes au Canceau , qui lui 
donne fon nom. Enfuite , aprcs une i^avigation de 
dix jours le long des côtes , notre pirogue nou5 
porta jufquçs dans le port cPHallifax. 

» Les Indiens aya^t reçu le prix dont nous étions 
convenus, & les prc/lijs par lefqiiels je crus de-. 
yqir. fatisfeire ma reçonnoifTance envers ceux, à. qui 
j['étois. redevable du falut; de ma vie, nous quitter 
rent au bout de quelques jours pour s'en retour- 
ner dans bur Ue. Conime il me faHm attendre 
encore long-tems roccafion d'un vaifTeau ,, j'eus 
pendant cet intervalle la latisfac^ion de voir, arriver 
mes compagnqns d'infortune , que les autres Jn-r- 
diens s'étqient charges dp cpi]daire par la-rix'iere 
pfpagnole. Enfin , après deux ipois d'attente , je 
ui'embarquai fur le vaiffeau pommé Ip Chêne Royal ^ 
& j'arrivai à New-Yorck, où je remis au général 
Clinton mes dépiâcbes tardives, dans l'étaf: le plus. 



Le leQ^eur fenfîble apprendra ùins doute avec 
plajfir y que fur les témoignages du lord Dalrym-r 
phe , aide-de-cairrp du général Clinton , & par les 
boiis offices de M, Fifcher , alors fousriecrétaire 
^u départemv'nt de ]'Amérique , M. Prenùcs a ob*^ 
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tenu tous les dédonîmagemens qu'il fioii^.oît defireç 
pour les foufFraftces & les pertes qu'il 2t effuyé^. '<: 



(i) DESCRIPTION ; 

Et Précis kifiorique de UsLE-' RoYALS; 
. : :. ou CAPr Breton (*). ï 

±^'/sl£'Rqyaze on Cap-Breton ^tôit,, avant 
la guerre; de 1756 ^ Turi des principaux établiffé*^' 
mens François dans l' Amérique feptentrionale , 6b 
la clef du Canada. Cette île eft fituée à Tentréë 
du golfe Saintr-Laureilt , à dix-huit lieues au fud- 
pueft de Terre-Neuve. Sa longueur eft d'environ 
quarante-cinq lieues jamais fa largeur varie de huit 
à vingt lieues , elle eft coupée par une multitude 
de baies ^&: de ports. La furface de TIsle-Rôyale eft 



(*)Ce Précis eft extrait de l'Hiftoire -générale de» 
voyages , in'4^. , quatorzième vol. , Paris 1757 ; de l'Hif-' 
toire des étabHiTemens & du commerce des Européens 
dans les deux Indes, i/2-4^. , quatrième volume, Genève 
1780 ; de la Géographie de Busching , onzième voL 
f/2-8^. ^ comprenjint TAniQnque fepteatrioîialç , hau^anne 
1782, &c. &c. . 
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etitreeotip^ de lacs & de rivières. To\is (es port* 
$*o><vreiit à Torient & tournent enfuite au midi ; il 
en eft peu que les rochers qui bordent les c6tes ne 
rendent dangereux. Ses côtes feptentrionales font 
fort élevées ^ nuûs celles au couchant font prefque 
inacceflibles. 

Le port de Louisbourg eft le plus confidérable de 
Rie ; c'eft ûrt^ de^ plus beaux de PAmérique ; H a 
trois lieues de circuit , & par-tout cinq à fix brâjGTes 
de profondeur. Le Port-Dauphin (x. le Port-Tou^ 
toufe font auffi confidër^les^ Ces ports offrent un 
afyle sôr aux vaifteaui battus par la tourmenté 
dans Ik mer inconftante & oi'ageufe qui environne 
llle. 

Le fol du Cap-Breton eft aîTéz fertile; on y 
voit des chênes d'une grandeur extraordinaire , des 
pins & toutes fortes de bois de confbuôion. On 
y trouve auffi pluiîeurs arbres à fruit , fur -tout 
des pommiers. Les légumes ^ le froment & tous 
les autres grains néceflaires à la vie fe cultivent 
aifément dans cette île. Le lin & le chanvre y font 
d*auflî bonne qualité qu'en Canada , mais moins 
abondans. Tous les animaux domefliques , les che- 
vaux , les bœufs , les porcs , les moutons , les chè- 
vres & la volaille trouvent fuffifammént de quoi 
▼ivre fur le terrein de Tîle. La chaffe & la pèche 
y peuvent nourrir les habitans une bonne partie 
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ide Wmée, Le prineîpal avantage qu'on attribue i 
PIsle-Royale , c'eft qu'il n'y a point de x:ôtes où 
Ton pêche plus de morues excellentes , ni d'endroit 
plus commode pour les faire fécher. L'île a auffi 
des minçs do charbon-de-terre & des carrières de 
plâtre, 

La ville de Letdshourg eft la feule ville de ITsle-* 
Royale. Cette ville , de mëdiocre grandeur , ëtoît, 
au rapport de dorti Antoine d'Ulloa , qui s'y trou- 
voit en 1745 , bien bâtie & fortifiée fur un beau 
plan , on y eomptoit quatre mille habitans ; maî^ 
ââuellement qu'elle préfente plus de ruines que 
de maifôns habitées, à peine s'en trouvert-il cinq 
à fix cens, occupés à la pêche & a la contre- 
bande, * . 

Les François étoîent en poffeffidn de ITsle-Royale 
depuis 171 4, Les Apglois s'en emparèrent en 1745 ; 
mais elle fiit rendue à la France par la paix: d'Aix- 
la-Chapelle. Elle fut de nouveau attaquée & prifè 
en 1758 par le général Amherfl & Tamiral Bof-» 
cawen. Le fîege de Louisbourg fut long & la dé-^ 
fenfe vîgoureufe , elle fît honneur à la garnifon & 
à fon chef. Les bornes que nous nous fommes 
prefcrites , ne nous permettent qu'un expofé très-» 
fuGcinât à ce fujet^ 

Ce fut Iç 2. de Juin 1758, qu'une flotte An- 
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gloife compofée de vingt -trois vaiffeaux de lîgn6 
& de dix -huit frégates, qui portoient feize mille 
hommes de troupes aguerries , jettà l'ancre dans là 
B^ic de ÇabaruSyï une demi-lieue de Louishourg. 
Une partie des fortificationsr de la place étoit écrou- 
lée; il n*y avoit qu'une cafemate & u/l petit maga-» 
fin à Fabri des boiribes; la garnifon n'étoît que de 
deux mille neuf cens hommes. 

Malgré tant de défavantage , les afliégés s'étoient 
déterminés à la plus opiniâtre réfiflance. Dés qu'ils 
virent l'affaillant folidement établi fur le rivage, 
ils prirent l'unique parti qui leur reftoit , celui de 
s'enfermer dans Louisbourg. M. le baron de Dru-^ 
<:o«/-/ , capitaine de vaiiTeau , en étoit gouverneur ; 
il fe défendit avec beaucoup de bravoure & d'in- 
telligence-, ce qu'on devoit attendre de lui. Mais une 
anecdote qui nous à été tranfmife par l'hiftonea. 
Anglois du Cap-Breton , & par deux écrivains 
François trés-véridiques , c'eft que Mde de Dru^ 
court (*), de la famille des Courfcracs^ fidiftinguée 



( * ) Femme en premières noces du /îeur Béguin de 
Savigny , lieutenant de vaiffeau , qui périt fi glorieufe- 
ment le 24 Avril 1 741 , à la hauteur de la Çorogne , fur\ 
le valfTeau de Roi le Bourbon^ commandé par le mar-v 
quis do Boulainvilliers, 
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dans ]es fafles de la Marine Frânçoife , fecîondolt 
fon mari par fon courage. Continuellement fur 
les remparts , la bourfe à la main , tirant elle- 
même trois coups de canon chaque jour, elle ftm- 
bloit lui difputer la gloire de {es fonctions. L'efFet 
de cette réfiftance auroit dû fauver la colonie , 
fi les fecours promis du Canada fuffent arrivés ^ 
ou qu'il en fftt furvenu d'Europe. Les aflîégés fe 
défendoient avec vigueur depuis fept femaines , & 
rien ne les décourageoit , ni lé mauvais iuccês des 
forties qu'ils tentèrent à plufieurs reprifes , ni Tha- 
bileté des opérations concertées par le général 
Amherft & l'amiral Bofcawen. Ce ne fut qu'au 
moment d'un affaut, impoflible à foutenir dans 
une ville incendiée & ouverte de toutes parts , qu'on 
ofa parler de remettre la place. Le gouverneur dé- 
terminé à fe défendre jufqu'à la dernière extrémité, 
refufoit conftamment d'écouter aucune propofition ; 
fa réponfe étoit portée aux généraux ennemis , lorf- 
que vaincu par les inftances du commifTaire or- 
donnateur & par les larmes des habitans , il accepta 
la capitulation , qui fut fignée le 27 Juillet : elle 
fut honorable. » Le vainqueur, dit l'abbé Raynal^ 
>> fut afTez eftimer fon ennemi , s'efiimer aflez luî- 
» même , pour ne pas fouiller fa gloire par aucun 
» trait de férocité ni d'avarice »• 
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LTsle du Cap -Breton eft reftée it VAnglctefre 
par la paix de 1765. Les fortifications de U ville 
de Louisbourg ont été abattues; elle n^'efi plus au-^ 
jourdliui qu'un lieu ouvert. L'île entière dépenÂ 
de ceUe de Saînt-Jean« 
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